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REMARQUES 
SurlesTraveaux ISKAELL 

TES en Egipte. 

MONSIEUR. 
&$$$$ A. ledbre du Commtalre de Mr. Chah 
H f H ^ur 'es Livrés de MOÏSE, vous à 
^Ç^aSe fait naître diverfès penfées. Vous 
$$«£&'$ m'en avez déjà comuhiqùé quel
ques uttes» dans la vlieqUe nous en raifonàt 
fions eitfetable * Voici une de vos Re
marques, qui étoit reftée en arHére , & qui 
taérite bien que nous la reprenions aujour
d'hui. A â Les 

* JotuQ, Uclv. Dec. 1740* p* 473* 
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Les Hébreux, pendant leur Captivité e» 
Egipte, furent condanés à de pénibles cor
vées. Ces Maitres durs & cruels rendoient 
la Vie amère à ce pauvre Peuple, en Paca, 
blant d'Ouvrages au deflus de fes forces : Ce
lui que l'Ecriture 5te. nous fait envifagec 
come le plus rude, étoit de faire de la Brique 
& dans une quantité à laquelle ils ne pou-
voient pasfufire *. 

Vous me marquiez dernièrement là^def. 
fus, que vous vous trouvâtes un joui avec 
un de ces Faifeurs de diticultés, fi comuns 
aujourd'hui, toujours difpofez à cherchée 
chicane à l'Hiftoire fainte, quand il leurlem-
b!e qu'elle done la moindre prife: ,, Quelle 
, , aparence, vous dit-il, que leslfraelites fuf. 
„ fent afflijettis dans leur Eliciavage en Egip-
„ te, à cuire unefi grande quantité de Bri-
„ ques? On fait que ce Pais là produit 
„ peu ou point de Bois. On y eftallssem-
„ barafTé à faire le feu abfolument néceffai-
„ re à l'entretien de la vie. Ainfi on a mal 
„ placé la Scène. 

Vous navez pas voulu médire cornent 
Vous répondîtes à celui qui vous faifoit cet
te Obje&ion , je n'en fuis pas en peine. 
Vous voulez favoir de moi cornent je croi 
qu'il faut la réfoudre. J'ai le petit avantage 

fut 
* Exod. Iïé 
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fiir vous d'avoir eu un peu plus de tems à y 
penfer. Vous allez jouir du plaifir de voir, 
fi nous nous ferons rencontrez. 

Ma penlee efl donc que cette Objedion 
eft fondée fur l'ignorance des ufages anciens. 
Il eft vrai que l'on croit ordioairemeut que 
cetteBnque d'Kgipte fe cuifoit dans desFour-
neaux à un feu violent, corne cela fe pra
tique aujourd'hui ; mais c'eft une erreur. 
Terrault dit pofitivement , après Vitruve, 
que les Anciens ne cuifoient point la Bri. 
que* Il parie des Grecs & des Romains. Il 
nous aprend qu'ils fe contentoient de la fai
re fècher au foleil, mais qu'ils ne l'emploïoi-
ent qu'après l'avoir fèchee plufieurs Années, 
qu'avec cette précaution les Murs bâtis de 
Brique étoient ceux qui s'étoient confervez 
leplus longtems. 

Si les Grecs & les Romains avoient cet 
ufage,on doit l'atribuei à plu* forte, rai'bn 
aux Peuples Orientaux, corne les Babibniens 
&lesEgiptiew. On fait qu'il ne pleut pas 
beaucoup en Egifte, nouvelle raifon pour f* 
difpenfer de cuire la Brique. 

S'il eft dit dans l'£x0jfc,que pour agraver le 
travail des Ifraëlites, on ne leur fourniilbit 
plus de Paille, & qu'ils étoient ob igez d'al
ler chercher le chaume dans les Champs, il 
ne faut pas inférer de là que ce fut pour chau. 
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ferles Fournaux & cuire la Brique. Cette 
Paille courte avoit un tout autre ufâge. On 
Pincorporoit dans l'argile , & on les paitrif-
foit enfemble, Vitruve & fon Comentateuc 
nous ont marqué cette circonftance. Voi
ci le Paflagê  

„ Les Anciens emploioientles Briques 
„ non cuites,mais ils les laiflbientfèchercinq 
„ 4nnées avant que les emploier. Onymè-
„ loit de la Paille & du Foin, de même que 
„ l'on fait en plufieurs endroits en France, 
„ où les Cloifonages font faits d'une corn-
„ pofition de terre grafle paitrie avec foin, 
„ apellée Torchés parcequecette Compofi-
„ tion eft entortillée autour de plufieurs 
, , balons en forme de torches*. 

On trouve dans le même Auteur que les 
Edifices bâtit de brique, à la manière des An-
ciens,font eftimez durer d avantage que ceux 
qui font bâtis de pierre **. 

Malgré ce que difent Vitruve & fon Co-
jnentateur delà folidité des Batimens con-
ftruits de Brique Simplement fechee au foleil, 
Je ne dois point vous diffimuler, MON
S I E U R , que je lus dernièrement dans les 
voïaget du Doïïeur Skar» un accident qui ne 
fait pas honeur à cette fabrique: Il s'agit du 
voifinage tf Alger, & voici une des particula
rités qu'il en raporte. Il 

* Perçai*!* fur Vitruve. p. 34- w Ibid. p.4$. 
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„ 11 pleut fore rarement dans ces Climats*, 

,» dit-il. Lorsquej'étoisà Tozer en 1727. 
f , nous eûmes une petite bruine, qui ne du» 
„ ra que deux heures, & qui ne laifla pas de 
„ caufer de fâcheux accidens, puis qu'elle 
„ démolit pluûeurs Maifons, qui n'étant 
„ bâties que de branches de Palmier & de 
» tuiles fêchées au foleil, tombèrent en rui-
„ ne par l'humidité. Si la pluie eût été plus 
„ forte, ou qu'elle eut duré plus (ongtems, 
„ il eft certain que toute la Ville auroit été 
„ abîmée & réduite en un monceau de 
„ boiie* '\ Ilfautfupofer que l'Argile de 
ce lieu.là n'eft pas bone ou que les Habita us 
ne favent pas la mettre en œuvre. 

Vous voïez M O N SIE U R, que je ne 
fuis point dans la penfée que la Paille ouïe 
Chaume que les Ifraélites alloient cherchée 
Élans les Champs, leur ait fervi à cuire la Bru 
que,quoique ce (bit le fentiment ordinaire,& 
même celui de la plupart des interprètes* 
Cependant cette opinion n'eft pas aulfî in* 
foutenable que voudroient le faire enten
dre nos Faifeurs de diôcultés. Il y a actu
ellement des Pais où la Tuile fe cuit avec 
de la Paille. En voici un exemple tiré d'une 
bone Relation du Malabar. „ Les Potiers 
„ de terre $ les Tuilier^ nous difent les 

A 4 Mît 
* Volages de Sha\r. T. L p. alf• 
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I, Miffionajres Danois, à défaut de tfoîs, 
z9 brûlent de la Fiente de Vache ou de lsi 
?, paille pourchaufer leurs petits Fours faits 
*, d'Argile, & qui fervent à cuire l'ouvragç 
xç qu'ils ont fabriqué. 

Il n'eft donc pas aufli ^bfurde que Je pré, 
fendent certains Efprits contredifans, quç 
l'on eût cuit de la Brique en Egipte avec 
de la Paille, & l'on doit excufer le plus gran4 
çombre des Interprètes, à la tète desquels 
vous pouvez mettre St, Bernard, qui ont 
crû que le chaume avoit été deftiné à cçt 
u&ge. Cependant nous devons rendre juf-
tice a plufieurs Critiques modernes qui ne s'y 
font point mépris. Vous avez pu remar
quer que Mr. C&ti ̂ examinant à quoi cette 
Paille pouvoit fervir, dans cette Fabrique* 
4 obfervé d'abord que peut être on la mêloh 
avec le Manier pour donner aux Briques plu, 
4e confiftance. * Dont Calmet croit de même 
au%on melotp cç chaume avec la Brique, ou avet 
U Terre broièe, & q^on [échoit enjuite ces 
fnques OH Soleil. Mr le Clerc eft encore le plus 
exprès de tous, dans foq Commentaire fur le 
fentateuque. Il ne met point d'alternative 
dans cet qfage de la paille, corne les autres. 
Il la fait fervir uniquement à être mêlée & 
paitrie avec l'Argile, $ il alèguç 4e bones 
i auto-

y Sur Exode y. 7. 
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autorités, pour prouver que c'étoît là ta 
pratique des Anciens dans cette Fabrique* 

L'Ouvrage des Israélites en Egipte, étant 
explique de cette manière, femble donec 
lieu a une nouvelle dificultét Si la chof* 
eft ainû, répliquera-1. on, en quoi confia 
toit donc le travail des Ifraelites qu'on nous 
réprefente corne exceilif ? 11 femble que 
c'eft une ocupation bien fuportable que 
celle de paitru de l'Argile avec de la Paill* 
hachée* 

Voqsvoiez bien, MONSIEUR, que U 
dureté confiftoit dans la grande quantité de 
Briques qu'on les obligeoit de fournir jour
nellement, fous peine d'être maltraitez. U 
falloit batre & brojer longtems la Terre de. 
(Hnée à fairedes Tuiles,Heri^/e nous aprend 
une petite circonstance de cette Fabrique 
chez les Egiptiens, qui la rendoit plus défa-
gréable qu'ailleurs, c'eft que dans ce Pa'\s-là, 
l'ufage eft de brojer la Terre avec les 
jnains. * 

Mais la dureté de ces Maîtres confiftoit 
fur tout en ce qu'on refufoit aux Ifraelites 
de leur doner la paille néceflàire, fans cep en* 
dant rien retrancher de la quantité de Bri
ques qu'on exigeoit d'eux journellement. 
Ils étoient obligez de fe répaadre dans la 

A f Came 
* Hcrodotc Liv. II, Ch. 3*. 
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Campagne, & peut être aflez loin pour y 
chercher au moins du chaume. ParlàceuS 
qui reftoient au travail, manquant tout à 
la fois & de matériaux & de bras, ne pou-
voient pas fournir la quantité de Briques 
qu'oa leur demandoit, & fur quoi on ne 
fe relachoit point. Alors, dit PHiftoriea 
Sacre, les Comijjaires étoient batus. On les 
rendoit relponfable de ce que le Peuple 
n'avoit pas fait la tâche dont on l'avoit char
gé, quoi que cela ne dépendit pas d'eux* 
On ne laiiïbit pas de leur doner une rude 
baftonade. 

Vous trouverez, MONSIEUR dans la 
naration de Moift, quelques autres circon* 
ftances agravantes. Vous y remarquerez, 
par exemple, que quand ces malheureux lfi 
raelites font des répréfentations au Prince, 
pour qu'il adoucifle un peu leurs corvées, 5c 
.qu'il les proportione à leurs forces, il ne 
leur répond que par des railleries infultantes» 
Vous êtes de loifir, leur dit il *. Peut on infuL 
ter d'une manière plus acab)ante,des gens 
qu'on furcharge de travail corne des Bêtes 
de fomme, que de leur reprocher ironi
quement qu'ils on du loifir de refte? 

A propos de la dureté de ce Tiran, je fuis 
tenté de placer ici une Remarque, quoi 
*. qu'el* 

+ Exode V. 17. 
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le foft plus Théologique que Critique. Oa 
parle beaucoup dans les Ecoles de l'endurcifi 
fement de Pharaon. Dieu avoit ordoné à 
Moïfe, de dire à ce Prince de laijjer aUet 
Jon Peuple *. Là defliis les Théologiens fé-
cons en queftions fubtiles, demandent pour
quoi Dieu qui conoit lobftination de Pha. 
raon, 5c qui prévoit le peu de fuccès des 
fomations qu*il lpi fait faire continue pouc 
tant à lui envoier de nouveaux meffages ? 

Mr. Chais nous a raporté une Réponfe dq 
Dodleur Anglois Jacfyon, que je vai tranf-
crire ici pour fa llngularité. Je fouhaitç^ 
MONSIEUR que vous la trou vie? au(fi fo* 
|ide qu'elle vous paroicra ingénieufe. „Dieu 
,-, punit Pharaon, dif *U e n Ie traitant dç 
„ la même manière que ce Prince en avoit 
„ ufé envers les Ifraelites, après que Moifç 
„ l'eut falicité de fa part à les laifler aller. 
I» Corne il e^igeoit d'eijx la mên ê quanci-
„ té de Briques, dans le tems qu'il leur re* 
„ fufoit la Paille dont ils avoient befoip 
„ pour fournir leur tâche, ainfi Dieu l'apel-
„ le à l'obéiflance, il lui réitère les mémos 
„ fomations, quoi qu'il lui refuiàt la grâce 
„ dont il auroit eu befoin pour fe conven-
„ tir. Jamais la Lpix du Talion fut elle 
„ plus légitimement exécutée, & jamais 

çou. 
* Exode IX. 15. 
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,, coupable eût-il moins fujet de fe pleindre 
H du châtiment qu'on lui fait fubir. 

Je reviens a la Critique qui eft un peu 
piieux mon clément que la TV'ogi'e. Vous 
vous rapellez fans doute. MONSIEUR , que 
Batte, dans fon Dièïionaire, a reproche à 
David d'en avoir uC avec les ammonites qu'il 
avoit fubjuguez, d'une manière beaucoup 
plus cruelle que Pharaon avec les Israélites fes 
Efclaves. 11 eft vrai que fi l'on s'en tenoit 
aux Vei fions, ce Prince auroit fait feier les 
Pn.'omers de Guerre, il les auroit fait déchi
rer avec des herfes ou avec des Chariots ferrez 
& en auroit fait jetter d'autres dans des Four, 
neaux aràens *. Mais un habile Profefîeur 
Ailtmanda très biVn fait l'Apologie de David 
àr cet tgard. ] I a fait voir qu'il faut prendre 
dans un (eus adifee que l'on avoit pris juf-
qu'a prêfent dans un fens paflïF, je veux dire 
qu au lieu de les condanner à être feies, il les 
phqua a fcier eux mêmes du Bois ou du 

Marbre; au lieud être mis fous des Herfes 
il faut concevoir qu'il | e s leur faifoit traîner 
fur les terres encemencees, & les autres ar
ticles ramenés au même fens. 

Un anoime nous a fait conoitre cette heu-
reule Explication, avec quelques petits cria*. 
gemens qu'il aporte à la V erfion du Docteur 

Alle-
* 2. Sam. X. 2. 
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Allemand *. Jl y a par exemple, quelque 
petite variété fur l'Article des Fourneauxi 
mais celui qui a fait inférer cette Apologie 
dans les Journaux s'entienta ceci, en fuivant 
toujours la première Ouverture de l'Auteur 
primitif, que David envoia une partie de [et 
Prifini ers dam les lieux où étaient les fourneaux 
à briquej & peut être aujft les Fouts à Chaux. 
Les voila donc fimplement condannez àfùre de la 
Brique, de la Tuile ou de la Chaux. On peutf 

ajoutent il, comparer la dejlination que David 
fit de ces Yrifonkrs de Guer: e, devenu) Efclavesf 

au fort des IJraèlites en Egipte Tout le mon
de fait qu'ils y furent condannès à faire de la Bri
que **• Ces dernières paroles donent lieu de 
foupçoner que PAnonime a été dans le pré
jugé ordinaire que les Ifraèlites en tgipte cui-
foient la Brique dans des Fourneaux, & 
qu'il n'a pas (û que l'ufage de ce Pais la étoit 
de la fécher fimplement au foleiL A cela prcs 
rien de plus jufte que ion Explication. Vous 
ferez bien aife d'aprendre qu'on Pa adoptée 
dans la nouvelle Traduction qu'on vient de 
faire de la Bible à Genève, qui t[\,d>t on,finie 
depuis peu de tems. RiennVtoit plus né-
ceffaire que cette Correction. Ceft dans 
cet endroit plus que dans aucun autre que 

Poil 

* Voif2 Mercure Suifle, Oftobrc 1737 p. 33, & Bu 
Uliot. Gcrm. T. XClll. p 166 

** Biblioth. Getro. T. XLIII p. 17Z, 
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l'onpouvoit dire que faucienneVerfion étoit 
tout à fait barbare. 
- Vous me donez dans votre Lettre un au
tre point à diicuter. 11 {agit du Rocher d'Ho-
reb, que Moife frapa de ù Verge , & d'où il 
tiramiraculeufementde l'Eau pour dèfaite-
ïer le Peuplée St. Paul rapelle cet Evêne* 
ment dans fon Epitre aux Corinthiensi & il y 
ajoute une circonftance qu'on ne trouve 
point dans Moife» c'eft qu'après cela ce Ro
cher fuivit les lfraëlites dans leur marché* 
îk bûvoient, dit \\>dela Pierre fpirituelle, c'eft 
a dire miraculeule, qui les fuivoit ** Vou$ 
me chargez de vous expliquer ces dernières 
paroles qui vous embaraflent. 

je vous avouerai d'abord ingénument^ 
MONSIEUR qu'elles ne m'embaraflent 
pas moins que vous. Je ne fai cornent m'y 
prendre pour faire que cette Pierre fuive les 
Ifraëlite* dans le Défert. Cornent rouleur 
un Rocher ? Je ferois tenté de dire avec les 
Femmes arrivées au (epulcre > Quis nobts vol-
vet Lafidem'i J'aurai befoin d'emprunter le 
fecours d*autrui pour douer du mouvement 
à cette Pierre, & pour la faire marcher. 

Si nous nous adreflbns aux Rabin*9 ils 
flous diront qu'après que le Peuple eût bu 
abondamment de cette Eau miraculeufe » on 
mit le Rgcher d Horeb fur un Chariot , à la 

manière 

* 1. Cor. x. 4* 
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manière d'un gros Muid toujours plein » âc 
toujours ouvert à quiconque en vouloit boi
re. Quelques anciens Pères ont doné dan* 
cette rêverie. Dont Calntet met du nombre 
Tertullien,$t.Ambroifeà St.Chrifoliomc & quel
ques autres *. 

D'autres Interprètes plus fages que les pré
cédais, veulent que quand S/. Paul dit, qud 
le Rocher fuivoit les Kraélites dans leuf 
Voiage cela ne doit pas s'entendre du Rocher 
même» mais de l'Eau qui en fortoit fit 
qui continua longtems à couler. Il y 
a enfuite partage d'opinions fur la manier* 
dont cette Eau pouvoit les fuivre dans leurs 
divers Campemens. Les uns croient que 
les Eaux lorries du Bâcher d'Horeb, réglèrent 
leur Cours fur la marche du Peuple de Dieu* 
le fuivirent constamment, fie fournirent a (es 
befoin durant quarante ans. Le Père Ber-
ruier y dans (on Hiftoire du Peuple de Dieu, a 
adopté cette penfee. D'autres croient que 
ces Eaux formèrent unRuiffeaut un Torrent 
dont les lfraélites fuivirent le cours t jufqu'à 
l'endroit où il toraboit dans la Mer* 

Je viens de voir dans le Journal des 
Savàm l'Extrait d une Chronologie Hifiorique 
de Mr. Gayot, Hiftoriographe de TEvêquô 
de Liège y où cet Auteur réfute les Exphca* 
lions précédentes. „ Si le Rocher ou 
9> l'Eau du Rocher avoit fuivi les llraëhtes, 

» ditt 
* Diftion. delà Bible, au mot fcaplûdim. 
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»i dit il, de quelque manière que ce fut,pour 
9, fournira leurs befoins, il n'auroit pas été 
5, nécefla îe que Moïfe frapat un autre Rc* 
*; cher dans une ocalion diférente, corne 
j , l'Ecriture nous apreud quM l'a fait, ni de 
99 creuferdes Puits» corne 'es ifraélites fi-
9, rent peu après la féconde percuflion du 
9, Rocher*. 9I Mr Chais avoit combatu 
ce fentiment à peu près de la même manière. 
J7 eflplui conforme aU narré de Moïftt dit*ilf 
de Concevoir que Dieu tes pourvût d'eau de tems 
en tenu dune façon miraculeuse, que de fupofet 
qu'il les fit fuivre par une Ejviére, qui dût ert 
ferpentant, fe creufer par tout un lit à leut 
fuite, 

Mr. le Clerc, dans fës Obfervations fur 
Hammondy croit que le Pafîage de TEpitre 
aux Corrinthiens, veut dire fimplement que 
les Ifraclitc^ fefaifoient aporter de TEau de 
la Fontaine miraculeufe , qui s'étoit onver-
tie dans le Rocher d'Horeb. 11 fembleâ-
léguerfoit à propos à cette ocafion une ci
tation d'Elien. Cet Hiftorien dit ; qu'entre 
les provifions que Xerxèf faifoit porter avec 
lui, il y avoit de PEau du Fleuve Choafpe9 
dont les Rois de Perfe bûvoielit toujours* 
Pour exprimer cela, Elienadit, Et F Eau du 
Fleuve Choafpe le fuivoit. Voila qui paroit d'a

bord 

* Komb. XX. IT . XXI. 18. JouM. des Sav.Avril 1746, 
Art. 2. fidit. de Paris. 
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bord fort heureufement trouvé. Mais on 
conçoit aifément qu'un Prince corne le Roi 
de Ferle, pouvoir faire porter la quantité 
d'Eau dont il avoit befoin pour fa perfone ; 
mais ce n'eft plus la même chofe des qu'il 
s'agit d'en tranfporter pour abrûver une Ar
mée corne celle des Ifraelites, à quoi il faut 
ajouter encore leurs Beftiaux» 

Quoi que l'explication de Mr. Le Clerë 
foit affurément la plus ingénieufe d« toutes, 
je vous avoue cependant. MONSIEUR 
que je ne faurois y aquiefeer. l'ofe dire que 
ce pocher (fHoreb* qui fournifToit de l'Eau 
aux Ifraèlites dans le Défert, a été une Pierre 
(Tachofentent pour les Interprêtes. Jevai 
donct en vôtre faveur,faire une nouvelle ten
tative, pour aplanir les dificultés qui fe pré-
fentent à la le&ure de ces paroles de St* 
Paul. 

Les Verfionsdifeuttoutes,que les Ifraëlites 
bu voient de l'Eau du Hpcher qui lesfuivoit. Je 
vous prie de remarquer qu'il n'y a pas ainû 
dans l'Original. On y lit (amplement qu'ils 
burent du Bâcher fuivant, ou qui fuit. Le 
Texte ne dit donc point) que cette Eau 
ait fuivi les Ifraëlites» de c'eft icilaiourec 
de l'erreur. 

Mais qu'a donc voulu dire S*. Paul quaçjd 
il nous parle du Bâcher miraculeux fuivant \ 
Rien deplusfimpleni de plus aile à enten-

B dre 
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dre. 11 venoit de parler dans le Verfet pré
cédent du Miracle de la Manne. Vous [avez* 
dit-il aux Corinih.<j«f nos Pérès ont tous mon 
fé de la même Viande miraculeuse > après quoi 
il ajoute qu'ils ont auflibû de l'Eau du Ro
cher qui fuit, c'ell à dire qui fuit dans la nar«* 
ration de Àfotfs. & dont il eft parié dam la 
fuite. Efeéhvement ces deux Hifloires fe 
fuivent immédiatement dans le Livre de 
VExode Vous trouverez la première dans le 
Chap.XVl. & l'autre dans le XV11. Il y 
& iieu d'être lurpris de ce qu'une Explication 
aufli naturelle & aufli litérale,ne (bit pas 
venue dans l'Efprit de tous nos Inter
prètes. 

Aucun ne femble Pavoir feulement en
trevue , fi vous en exceptez Mr. Chais. On 
peut entendre, dit il, par la Pierre dont les 
Ifraëlites burenUVEau du Rgcbtr d'Horeb, qui 
ncompagna le Miracle de la Mannt* il veut di
re, qui arriva bientôt après *» Ce fens 
vaut mieux que ce qu'ont dit les autres Inter
prètes Je ne (bis pas furpris de ce que vous 
n'avez pas remarqué cette Explication. Elle 
«Vil point dévelopte, & elle eit d'abord af-
iocke à des fens miitiques, qui ne peuvent 
que Toiufquer. Quoi qu'on doive lui fa-
voir gré de cette découverte, «Ile a ce petit 
inconvénient qu'elle n'eft pas tout à fait con

forme 

Comment Liieial. fui Exode XVII. 6. p. 169. 
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ferme à l'Original 11 fait dire à S*. Paul, 
que le Miracle de l'Eau (ortie du Rocher///i-
vit celui de la Manne, & cet Apôtre dit que 
ce dernier Miracle fuit a&ueliement. Cela 
ne peut donc s'entendre que de ce qu'il eft 
placé après l'autre dans fhiftoire fainte : A-
vouez, A/OAfs7£l//̂ , qu'on fe fait quelques 
fois de* monftres des enofes du monde les 
plus naturelles. Quand vous m'avez doné 
ce Paflageà expliquer 1 j'ai été éfraïé de la 
dificulte, & fai penfé reculer de quatre pasf 
& préfentemeut cet endroit.de l'Ecriture me 
paroitud des plus aifés à entendres Cela 
me rapelle la Fable du Chameau de la.Fon
taine. 

Difons encore un mot du Rpcker â'Horeb. 
La plupart des Voïageurs, qui. ont été à la 
Terre fainte, nous parlent de ce fameux 
Rocher corne l'aiant vu» Il eft vrai qu'eu 
général on doit fort fe défier des Monumens 
que l'on montre aux Pèlerins, qui vont en 
dévotion dans ce Pais là. Sans parler d'un 
grand nombre d'autres Reliques, on leur fait 
voir je ne (ai combien de Pierres qui ont ra-
port à l'Hiftoire lainte. On leur montre par 
exemple, la Colonne où le Sauveur fut ata-
ché quand Pilate le condamia au foiîct; on 
leur montre de même la Pierre lur laquelle 
Jofefh d'Arimathée pofa leCorps deJ.Ccrucifié 
pour l'eiifevelir9Ia Pierre du Sepulcre,celle de 

B 2 deffus 
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deflus laquelle il ŝ élança pour monter au 
Ciel, où l'on voit encore l'empreinte d'un de 
fespiez,* on en montre je ne fai combien 
d'autres. Un Voïageur plus privilégié que 
le« autres» nom raconte qu'il a eu la conso
lation de voir la Pierre que les Edifiam avaient 
rejettée, dont il eft parle dans le Pf CX' III. 

Le Rocher d'Horeb ne doit point être mis 
dans la Clafle de cesMonumens fufpedb. Il 
eft aflfcz bien cara&érifé , pour qu'on puifle 
le reconoitre encore aujourd'hui. Les plus 
fagesVoïageurs nous le font envifager decet-
te manière. Voici ce qu'en dit le Dodeur 
Sbaw. 

„ On voit encore» dans la Valée de Réphi-
,? ditn* le Rocher de Meribah, une des plus 
„ belles Antiquités qu'il y at dans le Monde, 
5, & qui s'eft parfaitement bien confervée 
, , jufqu'a ce jour » fans que les injures de 
9» l'Air» ni le terns raient endom?g;e en 
„ quoi que ce foit. Ceftun Bloc de Mar-
» bre Granité, au milieu de la Valée, d'en-
„ vironfix Verges enquarré. 11 paroit s'ê-
„ tre détaché du Mont Sinai. Les Eaux 
„ qui découlèrent de ce Rocher, ont creufé 
9, dans le Marbre* vers l'une des extrémités, 
„ une efpécc de Canal, qui a deux pouces 
si de protondeurt & vingt de largeur, & 
„ qui paroit revêtu par tout d'une croûte, 
„ (enviable à celle qui s'atache au dedans 

„ d'un 
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t, d*nn Coquemar dont an s'çft /èrvi guel-
99 quetems. On y voit encore une elpcce 
9) de Moufle, que les Rokes entretiennent, 
jt & Ton trouve par tout dans le Canal un 
9* grand nombre de Trous, dont quelques 
99 uns ont un ou deux pouces de diamètre 
99 & quatre ou cinq pouces de profondeur, 
9, qui fervent de preuve vivante & diniont 
,, trative que c'étaient la tout autant de f >ur-
j: ces *. 

Le PtreSicard, Jefuite, en dit autant 9 & 
peut etrr encore d'avantage. 99 Le premier 
„ objet de nosObfervationsjA>/7,fat le Ro-
,, cher dont l'Eau lorttt avec abondance. iî 
99 tôt que Moije, par l'exprès cciuanderoent 
99 de Dieu, l'eût frapé de la Vege. Cet 
99 illuftreprod;ge elt fi èvicjent > qu'il n'y 
99 a point d'Athée» qui en coniidêrant ateti. 
9, tivement ce que nous avons vu ne foit 
9. force de reconoitre un Etre Souverain & 
9, Tout Iu.HaiHi feql capable d'opérer une fî 
99 grande merveille, 

„ Vers le milieu du Valoh RapbiMn 9 & à 
9, plus de cent pas du Mont Oreb t on décou* 
99 vre, en marchant par un grand chemin af-
99 fez fraie 9 une haute Roche parmi plu-
>f fleurs autres plus petites, laquelle a été par 
99 la fuccefîîon dutems9 détachée des Moii-
t f tagnes voifines. Cette Roche eft unç 

B j 11 grof: 

* voiagc de Shaw. T. II. p. 40» 
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» groflc maiïe d'un granit rouge, fa figuro 
„ .it JJIJ ,ue IOI.IC d'un coté, & elle, eft 
99 plate de celui qui regarde Oreb. Sa hau-
v teur eft de douze piez avec pareille épail-
u feur; elle eft plus large que haute j (on 
H circuit eft d'environ cinquante piez. La 
M face plate eft percée de douze Trous, pla-
i, ces horizontalement à deux piez du bord 
fi fuptrieurdu ^qcher, .. 

99 La lîtuation de ce Rocher ainfî expli-
f» quée.vcnoiu aux circouftances qui prou-
», vent manifeftement le Miracle de f Auteur 
„ de la Natuie. 

, , l. On remarque aifément un polimentt 
f , qui règne depuis la lèvre inférieure de 
9i chaque Trou jufqu'a terre. 

9* 2 Ce poliment ne (e fait voir que fe 
„ lo-.g d'une petite Rigole, creufée dans la 
H furtace du Rocher & qui fuit la Rigole 
99 d'un bout à l'autre, 

,9 ?. Les bords des Trous & des Rigoles 
„ font, pourainfiparler, tapiffesd'une pe-
,, titeiVloutle verte & fine,fan* qu'il paroiifet 
„ dans nulle autre partie du Rocher une feu-
„ le herbe, fi petite qu'elle puiffe être j toute 
f9 lafurfuccdu Rocher, aux bords près des 
f , Trous & de< Rigoles, eft pure pierre. 

„ Ces trois Obfervations faitesje demai> 
t, de que nous lignifient ce poliment des 
99 Ievrc&iufùicure6de& Trous* ces Rigoles 

*ga-
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„ également polies de haut en bas» cette pe-
9> tite Moufle.qui ne croit que fur les exiré* 
r» mités des Trous, & le long des RigoIesf 
» fans que dans tout cela, trois mille Ans 
99 écoulés aient fait aucun changement ? Ce 
, , (ont là autant de preuves incontellables 
>, qu'il lortit autrefois de tous ces Trous 
„ une Eau abondante & miraculeufe *. 

Voila, MONSIEUR, avec quelle ef-
pèce d'enthoufiafme le P. SicarJ a parlé de 
ce Rocher. Si vous me demandez préfente-
ment mon (entiment fur toutes les circon'-
tances finguliéres que ce Miffionaire nous 
a fi éloquemment dctaillées, je vous avoue
rai naturellement que je ne voudrois pas 
m'en rendre garant. Je ne dois répondre 
que du Rocher en gros, que les plus exacts 
Voïageurs nous affurent tous être le m cire 
que trapa Moite. Pour les douze Trous 
que Ton voit bien qui te raportent aux douze 
Tribus d%Ifraël$ il y a beaucoup d'aparence 
qu'ils font l'ouvrage du Ctfeau. A [l'égard 
de la Rigole, je laioupçone également fadi-
ce. Enfin pour cette Moufle» qui indique 
encore aujourd'hui que l'Eau y a paffé autre
fois, c'eft encore plus matière à incrédulité. 
Cornent fe figurer ces reftes ou ces fuites 
d'humidité, après plufieurs miliers d'Année*» 
lur un Rocher dans un Climat fur tout auffi 

brûlant 
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brûlant que celui de la Paleiiine ? Vous ferea 
fans doute d'avis, MONSIEUR que nous ran
gions cette Moufle & cette Bigole avec les 
Ornières des Chariots des Egif tiens, que quel
ques Auteurs ont dit qu'on voioit encore 
plus de mille ans après, dans le lit de la 
Mer Kougei lors qu'elle fe retirait par le 
reflux. 

Il efl vrai que le Doâeur Sbaw, a dit à 
peu près la même chofe que le P. Sicard * ce 
qui lemble doner beaucoup de poids au té
moignage du Jéfuite 5 mais voici le raport 
d'un autre Vobgeur Anglois,qui doit afoiblir 
& diminuer beaucoup le merveilleux que 
nous ont débite les deux autres* Il s'agit 
de Mr. Pococke , Voiageur très éxad & très 
éclairéi& dont on vient d'imprimer les Voia-
ges Anglois. Il pafla a Genève revenant du 
Levant. Noos lui demandâmes ce qu'il-
penfoit de ces indices d'Fau qu'on prétend 
remarquer encore fur le Rocher dOreb. Après 
être convenu de l'identité du Rocher, il cou-
tefta la plupart des circonftances que les au
tres Voiageurs font valoir. Il nous avoua 
qu'au premier afped: de ce Monument, il 
crût de voir fous chacune de ces bouches 
une Trace ou efpècede Rigole» qui lem^ 
bfoit défigner que l'Eau y avoit paflé, mais 
que ces 1 rous étoiens tort exhauflèz » & 
qu'il n'en pouyoit pas bien juger du pie du 

Rocher 
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Rocher» qu'il trouva le fecret de monter au 
deflus, pour voir la chofe de plus près, & 
qu'alors il s'aflura parfaitement qu'il n'y avoit 
point là de Mouffe. 

Saconjedure eftdonc. que pour contre
faire de la MoulTe, les Arabes, ou peut être 
les Moines du Mont Sinai, y mettent de 
temsen tems quelque meniîe herbe broïée 
entre leursdoigts,qu'ils trouvent le moïen d'y 
fixer, & qu'ils impofentaiufi aux Voïageurs 
que la dévotion atire dans la Terre lainte. 
Cette fupercherie fera mieux déve!opée,dans 
foiiVoïage imprime,que je ne le pui* faire ici. 
Mais j'ai cru que vous feriez bien aife d'être 
informé d'avance du jugement de Mr. Pococ-
ke (ur ces indices d'Eau que l'on exalte fi fort, 
Je fuis &c. 

Genève le 20. Janvier 1747, 

££k£Mk 
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LETTRE 
A Monfieur de Ctouzas,Menrbre des Académies 

Rçïales des Sciences de Paris & de Bourdeaux, 
& ProfeJJeur a Laufarme. 

Contre 
l>a Difenfe du Syftènte Leibnitien, par Monfieur 

Emer de Vattel. 

'Ai lu le Livre que vous m'avés fait la 
grâce de m'envoïer, avec cette atentï-

» .i St cette impartialité que vous exigés dans 
la recherche de la Vérité. Pour rendre mon 
examen plus défintèrefle, je me fuis tenu 
en garde contrôla haute réputation de Mr.de 
Leibnitz, contre l'adreflè& lesraifonnemens 
de fon Défenfeur. J'ôfe le dire, & pour
quoi difïimuler unedifpofition que vous de
mandés dans vos Difciples, perfuadé que les 
plus grands Génies peuvent fe tromper, je 
me mis défié de vos Lumières & de vos 
Inftrudions. Malgré l'amitié dont vous, & 
Mr. le Pafteur Rpques, qui eft auiîi ataqué, 
m'honores, j'ai voulu voir par mes propres 
yeux: Quand il s'agit de la Vérité, une 

con* 
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confiance aveugle eft trop dangereufe j vous 
la condanneués vous même; Vous nou$ 
avés apris, dans vôtre excellente Logique, 
que l'eftime que nous faifons des Talens 3ç 
des Conoiflances des Savans les plus diftin-
gués, ne doit jamais fubjuguer nôtre Juge* 
ment. 

S'il ëtoit permis d'écouter la voix du pré" 
jugé, je dirois qu'il s'en préfente un ici, qui 
p;,rie bien fortement en vôtre faveur. Doit 
on préfumer qu'une perfonne, qui corne 
vous Mr. feplaità rendre iuftice à la vafte 
Erudition & à PKfprit fupéneur de Mr. de 
Leibnitz,fùtcritiqué par d'autres motifs que 
ceux qui doivent déterminer un Home fage, 
qui aime fincéremein la Vérité & le Biea 
Public? Voici vos propres parolesj elles 
font trop belles & trop expreffives pour ne 
pas les rendre mot à mot : Je les tirerai de 
la Lettre que vous avez écrite à Madame la 
Marq.du Chateletyc\u\ fait tant d'hdneur à fou 
Sexe, Cette Lettre m'eft tombée par hazard 
entre les mains j Je penfe, Madame, corne vous 
Jur le mérite de Mr. de Leibnitz ; Génie vajte9 

pénétrant, aimant le Travail, fitpérïeur fans 
contredit, & diftingué dans un Siècle, ou te 
nombre des Savans eft plus grand que jamaà. 
Peut on mieux louer ce grand Home, & 
& ne faut il pas être auffi grand que lui pouc 

fentic 
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fentîr tout fon mérite, & le louer avec au
tant deplaifir? 

Un autre Préjugé très légitime, qui ne 
fait pas moins contre M*de Leibnitz^ eii que 
Mr. de Voltaire nous aprend, que cet illultre 
Philofophe n'a lui même jamais confideréfon 
Hypothèfe de l'Harmonie préétablie, que co
rne un Roman ingénieux & vraifemblable* 
Me, la Marquife de Cbatekt, li zélée Leib-
nitjenne, n'eft guère plus perfuadée de i'é-
vHettce de ce Syitème, quoiqu'elle paroif-
fe le foutenir, en atendant (ans doute, que 
nous axons quelque chofe de plus c-aic fut 
cette Matière,* l'union de l'Ame & du 
Corps étant encore une Enigme, dont il y 
a fort aparence que, nous n'aurons pas fi tôt 
la Clç, Plus on a d'efprit, plus auffi efl on 
favorable à ce qui nous femble propre à ré
foudre uneQueftion importante, mais pro
blématique; quoiqu'on fe défie un peu de 
la folution, on ne laifle pas de l'admirer, 
parce qu'on ne conoit rien de mieux ; à 
force de délirer qu'elle foit vraie, on vient 
à s'imaginer quelle pouroit bien l'être en 
efet. Il funt qu'une Hypothèfe ait des 
côtés lumineux, pour décider qu'elle n'en 
n'a point d'obfcurs ; on s'aveugle fur des 
Confequences très dangereufes, parce que 
le Principe qui y conduit nécefiàirement, 

ne 
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ne paroit pas mauvais en lui même. Qud 
Dieu foit la Caufe ocafionelle de l'Union de 
PAme & du Corps, ou que cette Union f* 
faflè par une Harmonie préétablie, celapa* 
roit d'abord affez indiferent > mais le choix 
entre ces deux Hypothèfes ne l'eft pas, dès 
que l'on prouve que la dernireé mène au 
Fatalifme, & détruit entièrement la Liberté* 
Nous nions cette Conféquence, répondent 
les Partifans de Mr.de Leibnitz.Vous ne pou
vez pas la nier, réplique t'on, parce qu'elle 
découle naturellement & clairement de vôtre 
principe ; & vous en ê̂ es refponfables, 
parce qu'il eft impoiîible que vous l'ignori-
es y que l'on n'a ceffé de vous en avertir j 
& que l'on ne fauroit voir la fource, fans 
découvrir les Ruifleaux bourbeux qui en 
fortent, 

Mr. de Tontenelle trouve le Syftème de 
M. de Leibmtz trop fublime pour nous j fans 
doute parce qu'on a peine à le bien com
prendre, ou qu'il préfente des dificultés in-
furmontables. Pour moi je le trouve peu 
digne de nous, parce que tout Syftème qui 
fait des Homes de fimples Automates, les 
prive par là même, de ce qui fait leur méri
te & leur dignité, favoir la Raifon & la Li» 
kerté. 

Il n'y a qu'à doner une Idée de ce Syftè
me, 

http://Mr.de
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me, pourfentir la Vérité de ce que je viens 
de due. Imaginons, dit iMr.ed Leibnitz, deux 
Pendules qui ont un iî g<and raport, que 
flans le tems que l'une montre ies heures, 
l'autre fonne, mais celle qui fonne les heu
res ne les fonne pas, parce que Tautre les 
montre, mais parce que Dieu a établi leurs 
mouvemens de façon, que l'Aiguille & la 
Sonnerie fe raportent continuellement î 
Ainli PAme de Mr.de Vattelàcté déterminée 
de toute éternité a prendre la Defenfe de M» 
deLeibmtZiùi main d'un autre coté,s'eft trou
vée difpofée à écrire cette Défenfe * tout 
cela fans que l'Auteur y entrât pour rien; 
c'eft Dieu qui en a règle le Projet & l'Exé
cution; l'Ecrivain n'étoit qu'une Gmple 
Machiae,qu'un Etre invifible taifoic mou
voir. Et je défie les Partifans les plus zélés 
éeM.AcUibnitz de concilier cette Hipothéfe 
avec la Liberté. Si tout ell réglé fans nous 
& hors de nous, cornent choifir le bien & 
fejetterlemal? Cornent des Etres purement 
pailifs peuvent ils être dignes de recompen. 
fe ou de peine ? Mr. de Leibnitznoaime l'A* 
me un Automate fpirituel, fi elle eft un 
automate, lui refte t'ii encore une ombre 
tle Liberté ? * ^ 

Ainfi 
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x&nfi CatiUna pouvait fans être impie 
Trahir tous fes Sermens, mettre en feu fa ?atriei 
Hpouvoit, s*égalant aux plus grands Criminelst 

Fouler aux pieds fes Dieux, jufaues fur leurs 
Autels. 

Déterminés par V Harmonie, 
VEJprit, le Savoir, le Génie, 
Ne feront qu'un Etre Idéal 
Tout ne fera que machinal. 

Je ne puis recevoir une telle Do&rine : 
Je n'ai qu'à le vouloir, je penfe, $ examines 
Je puis faire le bien > je puis faire le mai 
Ma main peut préfenter des t Encens à l&abal ; 
Ou Fofnr\à celui dont la Bonté divine s 
Ace vajle Univers a doné T Origine. 

Si t Ame contient éminemment ce qu'il y * 
de beau dans la Mèchanique, tous les Homes 
devroient naitre excellens Mechaoiciens: 
Us doivent tout trouver chez eux, & ils n'ont 
pas befoin de fecours. 

Il s'en faut de beaucoup que je ne fois le 
feul qui ait fenti le poids de ces dificultés 
qui Ce préfentent d'abord. Les Pérès Lami 
& Tournemine, Mrs. Bayle, Clar^ Neuton9 

(quels Nom$& quelle Autorité!) ont fait 
ace fujec de très fortes Objeéèions; & vous, 
Monfieur, vous les avez pouflëes, d'une 

ma-
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manière triomphante, dans plufieurs de vo* 
Ouvrages* 

Vous avez renverfé les Préjugez & les 
Erreurs avec autant de facilité qu'Hercule 
détruifbit les Monftres & lesBrigans* L'il-
luftre Mr. Coques vous a fécondé avec fuc-
Cfs dans une li belle & fi noble entreprife* 
J'invite Mr. de Vattel & fes Ledteurs à relire 
avec atention ce que ce digne Théologien 
a écrit fur cette Matière dans le Journal Hel
vétique *, en réponfe à Mr, le Profelleuc 
Bourguet* il verra fortir l'évidence la plus 
manifefte de la Critique la plus modérée & 
la plus polie} l'élégance du Stile, les Ima
ges, les Exemples, n'otent rien au choix des 
preuves & à la force du Raifonement, Mr de 
Vattel, en particulier, qui avoue ce qu'il 
doit aux Lumières & aux Inftruâions de Mr«. 
Roques, y reconoitra la main d'un grand 
Maître,non moins propre à diflîper les So-
phifmes que l'Amour delà fingularité a fait 
glifler dans la Philofophie , qu'à combatre 
les Erreurs que l'Ignorance ou la Superftion 
a introduit dans la Religion. 

* Voies les Journaux Hclv. du Mois de Décem
bre 1737. Février& Novembre 1738* Février 
1739. Juin 1739. Voies aufli la Nouvelle Bi-
bliot. imprimée à la Haïe 1742. T. I?, p. 229. 
On y trouve une bone Apologie de Mr. de 

-Xrouzas. 
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Je fuis fort étoné que Mr. VatteU qui a 

beaucoup de fineffe d'Efprit & de Jugement, 
n'ait pas aperçu par la feule expolition qu'il 
fait du Sy ftème de Mr.de Leibnitlz>que ce Bâ
timent eft en PAir, & qu'il ne fauroit fe 
foutenîr, fi on ne Pétaie continuellement. 
En ouvrant le Livre p. 161. j'y trouve une 
chofe qui ma frapé, & qui devoit le frapec 
lui même: Les Imprejfîons, dit il, des 0b» 
jets externes font toutes réglées^ auffi bien que 
les mouvemens du Corps humain, <& il ne lui 
ûrive rien qui nie joit une fuite réglée $* prévue 
delà Conftruïïion de l'Univers* Les ImpreC 
fions des Objets extérieurs varient fans 
cette* il faut donc aufîique les mouvemens 
Au Corps humain qui y répondent, foîent 
dans une mutation perpétuelle, il n'y aura 
rien de contingent, & tout fera néceffaire. 
Comme il ne peut rien ariver àPHome qui 
ne foit une fuite de Parangement primor
dial, Ces penfées& fesadions ne feront pas 
plus libres que la chute d'une pierre, oui* 
cours d'une Rivière, Par une conféquence 
naturelle , le plus léger mouvement de 
l'Home va fe comuniquer à toute la Machi-
ae de PUnivers, & le plus petit dérange
ment feroit capable de bouleverfer le Monde 
entier. Ne croiez pas Mr. quejefupofeicî 
ce que Mr. Vattel feroit en droit de me con* 

C teftec 
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tefter* il ne peut pas nier ce qu'if a ditltli 
même : Voici corne il s'exprime quelques 
Lignes après ; Tous les Elèmens de fr Univers, 
fà par confequènt tous les Corps qui en font com-
pofeS, éf tous leuri Etats fuccejfifs font liés 
enfemble > chacun efl lié avec le Monde entier, 
C*T Us font tous règles les uns fur les autres de 
mente que leurs changemens ; car on peut ren
dre raifon des changemenS qui arivetît dans l'un, 
par Us changefnens, ou par frétât des autres, 
hien loin donc, ajoute.il, que nous devions 
être furpris de ce que fra&ion des Objets ex
ternes ne dérangent point la fuite des opérations 
du Corps, nous votons aU contraire que toutes 
les AClionS font liées aveu frétât de tout fr Dri
ver s, fà qul elles en font des fuites intoanqUables. 
En vérité Mr. de Vattel, vous me permectrés 
de vous dire que vous donés ici gain de caufe 
âuVoluptueux & que vous lui fourniflfés des 
,Armes pour combatre la Vertu i Selon vos 
Principes il poura pécher irhpunértietit, car 
enfin, ou il faut y renoncer, ou il faut ad
mettre ces Conféquences terribles qu'un 
Libertin va en tirer* Les Objets extéiîeurc, 
Vous dira t'il, font néceflairement par une 
Loi établie du Créateur, une telle imptefli-
en fur mon Corps ; je ne fuis pas le Maître 
de détourner cette impreflion & de la diri
ger ailleurs; j'y obéis donc quelle qu'elle 
foit, Si j'y acquiecé avec d'autant moins 

de 
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de répugnance, que félon vous mon indoci
lité troubleroit Tordre de l'Univers avec le-
quel mon Corp* eft étroitement iié •; de» 
que l'Aiguil montre l'heure, il faut que la 
Montre fonne $ & je me laiiTe aller a une 
impulfion qu'il n'eft pas en mon pouvoir 
de fufpendre & d'arêter* Le Libertin tru 
ompheroit avec bien plus d'avantage, ti$ 
corne le penfe M.de Leibnitz,\* Ame avoit le 
pouvoir de produire elle même Tes Idées* 
Certainement elle n'en produiroit que d'a
gréable* & de âateufes ; elle auroit bien 
ibin d'éloigner toutes celles qui pouroïent 
1a troubler & lui faire quelque peine. Elle 
pouroit auiîî , quand il lui plairoit , ra* 
peller ces Idées agréables que, félon 
Monfieur de Leibnitz , elle trouve tou
jours chez elle, puis qu'elle renferme le 
Monde idéal ; elle n'auroit pas befoin pouf 
cela de la préfence des Objets extérieurs 
qui les font naitre. 

Selon le Syftème des Caufes ocafîonelles, 
l'Ame a au moins le pouvoir de fufpendre 
certains Aâes corporels, fi elle n'a pas ta 
puiflànce d'arêter 1 impreffion des Objets 
extérieurs & les Idées qu'ils ocafionent. 
Mais,dans le Syftéme de M4de LeibnitZ,tout 
eft déterminé & réglé par un Arrêt abfolu& 
irévocable : Tous les mouvemens , toutes 
les penfées, font une fuite nécefliire les un» 

C a d<? 
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des autres ; les premiers dévelopent les fé
conds, & ainfi du refte : C'eft une Chaîne 
ddnt on ne faurôit s'éparer le moindre chai-
non, t)ès que les Organes ont été afeâés 
d'une certaine manière, rien ne peut arête* 
i'impreflion qu'ils ont reçue * il faut qu'ils 
obeiifent aux Objets extérieurs, auffinécet 
fairetment, qu'il faut qu'ils faflent tels & tel» 
mouvemens l'otfque l'Ame a telles ou telles, 
penfées \ enforte que tout fera mécha nique 
& néceflaire dans l'Home, foit qu'on con-
fidéce ce qui fe paiTe, au dedans de lui, foie 
qu'on confidère ce qui fe pafle au dehors. 

Il y a plus, & je ne faurois m'ertipècher 
de faire fentir à Mr. Vatul une efpèce de 
contraction ;ilveut que le méchanifme du 
Corps de l'home foit étroitement lié avec 
la conftrudion de cet Univers,& qu'il con
tribue à fon harmonie, enforte qu'il y ait 
entre'eux une dépendance réciproque : On 
voit ici un Nœud mutuel qui ne fe fait 
pourtant apercevoir que dans le Syftème fa
buleux de Mr. de Leibnitz, mais ce Nœud 
difparoit danc l'union réelle de l'Ame & du 
Corps i caf félon ce célèbre Philofophe, 
l'Ame & le Corps font deux Hétérogènes 
tellement diftans l'un de l'autre; dont l'un 
n'influe en rien fur l'autre} & qui n'ont 
de raport & de conformité que par une vo
lonté particulière du Créateur. Selon- cette 
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Hypothèfe, autant valloit il, dit Mr. de Vol
taire, placer mon Ame dans Saturne que dans 
mon Corps. La même Harmonie auroit pft 
s'y faire fentir. L'Ame poura penfer aux 
befoins du Corps fens y être unie, & réci
proquement le Corps poura agir, travailler, 
parler indépendamment de lMme. 

Ce qui m'étone le plus, c'eft que tant 
de Perfones aïant adopté un Syftème qui 
entraine avec lui des conféquenfes afreufes, 
& qui détruit toute l'économie de la Religi
on : Il eft aifé de le démontrer. Selon Mr. 
Leibnitz, tout eft lié néceilairemçnt ; on ne 
Éiuroit déranger une pierre de l'Edifice en* 
tier : Tout va d'un pas égal au But fans le 
-conoitre & fans avoir deflein d'y parvenir* 
Si tout cela eft vrai, laPrédeftination laplus 
abfolue ne doit rien.avoir qui nous éfraïe. 
Un Néron, un Borgia, n'etoient pas moins 
néceflàires à la beauté du Bâtiment, qu'un 
Tittm & un Antonin : Le Defpotifme altéré 
de fang, ne fera pas plus criminel que I3 
juftice & que la bonté j nous ferons nécef. 
fairemene tels que nous fomes ; point de 
Providence particuléirequi diftribue avec é* 
quité la peine où la recompenfe ; plusd'é. 
fortç pour fe coriger de fes fautes ; plus 
de Prières pour en demander le pardon $ il 
n'çft plus néceflàire d'exhortations &d'exenv 
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pies pour nous exciter à la Vertu $ nos 
vices même font partie de Tordre des cho* 
fesf & font des pièces nçceflàires à l'Edifice. 
L'Home entraîné par une force invincible & 
par un Arfec irévocable, n'a qu'à s'abando-
ner à fa Defijnée > fa conduite, fe$ meurs 
fçs penfées» les aftions, tout eft déjà règle* 
fans qu'il s'en mêle, comç les rçflor ts d'ua 
Horloge fonent l'heure fans le çonfulter : Ea 
un mot, ainfi que le difoit Mr, Bayle, l'Ho. 
me ira au But qui lui eft ailigné, quoiqu'il 
marche dans les ténèbres, & malgré tous les 
obftacles qui s'y opofent ,• à peu près co«. 
me un Vâifleau arive au Port malgré les 
Vents & les Flots irités, quoiqu'il voguç 
fans Gouvernail, fans Pilote, & fans Mate
lots. 
Corne unfimple lnflrument, par Z1Artijie tiiontè% 

F Home ne fera plus qu'une fpille Machine t 

Dont une Puijfaqce Divine 
Fera mouvoir tous les I\eJforts 
Et dirigera les Acords. 

Mais cette foible Machine fçroit un Ou* 
vrage bien admirable, fi corne le difoit neu
tre Philofophe Allemand, elle renfermoit en 
çile même Je Monde Idéal, enforte, que fî 
elle étoit feule dans PUunivers, elle auroit 
}e$ mèo}ç$ idées & les mêmes feofatioas. 

Dès 
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P & là le Comerce des autres Home*, leurs 
Inftrudions, a qui, félon Mr. Lûcfy, nous 
devons les progrès de nosConoiflances^ous 
deviennent entièrement inuti'es Nos Or* 
ganes ne le font pas moins, quoiqu'elles ai
ent un But marqué par le Créateur ; tout 
pe que contient leMonde Idéal,nous le trou-
vops en nous, & nous n'avons pas btfoin 
de l'aller chercher ailleurs : Qiiand Dieu 
aneantiroit le Ciel & les Etoiles, nous ne 
jouirionspas moins de leurs Lumières & nous 
c'en admirerions pas moins leurs Courfes. 
Tout ce que nous voions eft peut être une 
Illufion, dont nous ne trouvons qu'en nous 
la réalité. Il eft furprenant que l'Ame ne 
copoiffe point les Tréfors qu'elle poflède, 
& qu'elle atribue aux Objets extérieurs ce 
qu'elle tire de fon propre fond ! Mais Mr# 

de Leibnitz» en me faifant admirer le Me. 
chanifroe de l'Home qui renferme tant de 
merveilles, jette dans mon Efprit des doutes 
& des défiances fur la véracité de l'Etre fu-
prême. Peut être, dis-je en moi même, 
fuis je le feul Etre créé qui exifte ; peut 
être que Je Créateur ne préfente à mes yeux 
que des preftiges & des fonges. J'ai befoin^ 
pour me raflurer, de me défier d'un Syftè-
me qui me plonge dans l'incertitude, & d'en 
chercher un autre plus conforme au témoi-

C 4 gnagc 
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gnage de mes fens, à l'idée que l'ai de l'Ame 
& du Corps, aux Lumières naturelles & ré, 
vélées. Non Manfteur, tous les Leibnitï. 
ens du Monde ne fauroient me perfuader, 
que je ne vois pas ce quejevois évidementj 
ils ne fauroient me perfuader qu'unEtredoué 
d'Itelligencepoflede des chofes dont il igno
re la Nature & l'exiftence; des chofes qui 
fuient fouvént lorfqu'il les recherche avec le 
plus d'empreflement. 

Dieu, felonMr.de Leibnitz, aéténécet 
fité par fes perfections à choifir ce Monde 
çome le meilleur des pofibles, & il a enchaî
né tous les Evénemens les uns aux autres, 
Ainfi il eft cenfé d'avoir aprouvé tout ce 
qui a exjfté, & tout ce qui exiftera : Les 
Règnes funeftes & cruels de Culigula & de 
Domitien ont amenés lesRègnes fortunés de 
Trajan & de Marc Aurel. L'un eft néceflài-
yement la fuiiede l'autre. Qui ne voit que 
le Leibnitien fait Dieu même l'Auteur da 
tnal,quelque répugnance qu'il ait à l'avouer. 
Ne pouroiton pas dire avec plus de raîfon, 
que le mal vient uniquement des Etres in-
telligens qui refufent d'ohferver les Règles 
que Dieu leur prefcrit, qui les conduiroïenc 
aujbonheur & au choix le plusfage. Mais fi 
l'on en croit Mr. de Vattel, Interprête de 
Mr. de Utbttit%, ce choix n'eft point er* 

http://felonMr.de
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leur puiffance; Grr, dit il, Tous les Etats 
fuccejfifs de F Ame auffi bien que du Corps, 
font liés entreux, & fuivent naturellement 
pun de Pautre, enforte que le premier renfer
me la raifon de tous les autres. Mr, de Vattel 
jdevoit ajouter, enforre que dès que PAme 
de Néron fut créée, elle étoit grofle de tous 
les crimes dont elle acouchat dansla fuite;foa 
Ame, en fe dévçlopapt, dçvoit néceflaire. 
ment doner l'ordre de tuer fon Précepteur, 
fa Femme $. fa Mçre. En vérité, Monfiçur, 
je crois que c'eft réfuter folidement un Sy-
ftèmç G monftreux, que de Pexpofer, Jç 
pe cotnprens pas comçnt la Plume n'eftpas 
tombée cent fois des mains de Mr, de Vattel9 

lorfqu'il a écrit pour en prendre la défenfe, 
A*ant autant d'Efprit &de pénétration qu'il 
en marque dans fonQuvrage,lesconféquen^ 
ces afreufes qui uaiflent de ce Syftème no 
pouvoient pas lui échaper. Aufliï lorfque 
feu Mr. le Profeffeur Beurguet me demanda 
ce que je penfois de fa Difpute avec Mr. 
Roques, je pris la liberté de lui répondre que 
fon Antagonifte avoit fur lui l'avantage que 
done la Vérité fur l'erreur, & l'Hiftoire fur le 
Roman : S'il fut vaincu, il eut au moins 
Phoneur de ne Pètre que de la main dlAchiiïe, 
au lieu, que H je venois jamais à me battre 
contre Mr. de Vattel, & que je r^mpprtafle 

C \ h 
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la Victoire, ce que je n'ofe efpérer de me» 
propres forces, ce (eroit David, qui d'un 
coup de Fronde abatroit Goliath. Il me 
femble que je vois Mr. Roques & vous Mun-
fieur, le Flambeau delà Raifon d'une main, 

- & celui de la Révélation de l'autrcmettre.eiî 
feule Bâtiment que Mr. de Leibnitz avoit é-
Jevé à grands fraix, & que Mr. Bourguet 
vouloit foutenir. 

Je parle exprès du Flambeau de la Révé
lation, parceque l'Ecriture Sainte fupofe par 
tout que les Homes font libres ; c'eft pour
quoi elle leur adrefle fans ce iïe des Cenfures 
& des Exhortations. Au lieu que le Sixiè
me de Mr. de Leibnitz détruit abfolument la 
Liberté,& fait des Homes de purs Automa
tes. S'ils produifent des Vertus.c'eft fan< le 
favoir, & corne un Pomier produit des Po-
mes dans fa Saifon. Selon cet Hypotèle, ôri 
pourroit confidérer l'Ame & le Corps corné 
ces Pantomimes des Anciens dont l'undécla-
moit tandis que l'autre faifoit des. Geftes, 
mais celui qui faifoit les Gefles, conce-
voit du moins ce que l'autre récitoit, au 
lieu que le Corps fait des mouvemens de 
concert avec l'Ame, fans en conoitre l'Har
monie j enforteque la prétendue Harmonie 
de l'Ame & du Corps, (eroit tout à fait illu-
ioire & chimérique. 

Je penfe avec vous, Monfieur.quela Cré
ation du Âloude eft l'efet de la bonté de l'E

tre 
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tre fuprème. 11 a voulu déploïer fa puiflàn-
çe , mais il n'auroit rien perdu eu 11e l'exer* 
çant pas,' tout ce qu'il tait.il le fait librement} 
les Créatures ont exifté, pareeque tel eft fou 
bon plaifir. Corne il eit infiniment a&if, 
& infiniment libre, il lui a plû de nousdoner 
aufl» une A&ivité & une Liberté, qui fuflent 
l'image de la fienne. Mais fi l'on demande» 
le Monde ne leroit il pas plus beau,fi laVertu. 
y règnoit uniquiment fans mék-nge d'aucun 
vice l Je répons que oui, pourvu que la 
Vertu qui y règneroit fut l'efet d'un choijç 
très libre, & du bon ulage que les' Créatures 
intelligentes feroïent du pouvoir que Dieu 
leura confié; mais cette Vertu n'auroit plus 
le même éclat, ni le même prix j ou plus tôt, 
elle cefteroit d'être Vertu, fi elle étoit pro* 
duite par des Automates dont Dieu dirige-
roit lui même tous les mouvemens : Le plus 
grand luftre de cet Univers c'eft d'être habité 
par des Intelligences véritablement libres & 
actives. Voilà, Monfieur, ce que vous m V 
vés apris, & je ne crains point de m'egarer 
-en marchant fur vos pas. 

Corne je ne mç propofe pas aujourd'hui 
•de réfuter Mr. de Vattel, gg" que je ne fais, 
pour aiufi dire, que peloter en amendant partie* 
je ne ferai plus qu'une Réflexion; c'eft 
qu'en fupolant l'Ame de l'Home une lubftan-
ee unique & individuelle , on ne doit pas la, 
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foumettre à des mouvemens aufïî rapides, 
'& auifi variés que le font ceux du Corps. 
Ces mouvemens ont une forte de progrelfi-
on '& dé continuité méchanique, auxquels 
l'Ame u'eft point aiîbjettie ; au contraire, 
l'on fent que c'eft çlle qui le remue à fort 
gré ; elle'fe replie fur elle même, & le Corps 
cefle d'être agité ; ellle lui ordone de fe 
mouvoir d'un certain côté, & il fe meut, 
toujours, prêt d'obéir à fon Guide, Tout 
prouve la Liberté, mais une Liberté pleine 
& entière. Elle forme des Projets & le? 
exécute ou les abandonne ainfi qu'il lui 
plait ; elle a le pouvoir de fufpendre fes 
Opérations, de les régler à fon choix ; de 
délibérer, de combiner fer Idées, de fe les 
rapeller, de les perfeâioner par la Méditatù 
on& l'expérience ; elle peut en fe répréfen-
tant le pafl'é étendre fes vues à l'avenir ; 
tout cela fent il l'Automate, dont la Tabla
ture eft toute faite, & dont les difpofiop? 
font toutes marquées ? Mais.Monfieur, en 
voila affez pour vous & pour moi, vous 
ne fauriés mieux punir ces Adverfaires, 
que par une noble indiférence, N'opo-
fés à leurs éforts & à leurs injuftes im
putations, que l'éclat de la Vérité ; que vos 
Ouvrages ou elle brille & que vôtre renom-
mée-qui en eft le prix. Oui, Monfieur, j'ôfe 



Janvier 1 7 4 7*̂  4f 
le dire, & je ne crains point qu'aucun de 
vos Ledeurs m'en défavoue, pour décruire 
les Acufations deMi. de Vattel, j'en apelle 
à vos propres Ouvrages : On y voit reluire 
par tout cette noble franchife, s'y opofée à 
ce petit Manège que vous impute vôtre Cri
tique : Si vous ne cités pas mot à mot, les 
propres paroles de Mr. de Leibnitz » ce que 
vous faites fouvent, vous en rendes claire* 
ment le fens qu'il afeôe d'enveloper quel
ques fois dans un vain circuit de paroles* 
Il eft manifefte que vous n'avés ataqué 
PHipothéfe hazardée de ce célèbre Philofo* 
phe, que parce que vous l'avés jugée faufle 
& dangereufe. Le Savant Mr. le Clerc Se 
plufieurs autres perfones très éclairées ont 

Î
>enfé à cet égard corne vous : Il feroic 
urprenant qu'elle fe fuflent toutes trom

pées de concert. Mr de Vattel ditz-t-il en
core que toutes ces perfones fefont laiiTées 
conduire par un zèle antète, qu'elles ont 
raifoné fur le Syftèrae de Pillufire de Leibnitz 
fans laentendre$ & qu'elles ont afedé de 
répandre fur ce grand Home des foupçons 
d'Ireligion & d'Athéifme ? Non, Monfieur, 
bien loin dafeder de répandre ces foupçons 
fur Mr. de Leibnitz, on voudroit biep que 
fon Hypotéfe n'y eut jamais doné lieu * 
mais on ne peut pas s'aveugler, quelque 

en-



4.6 Journal Helvétique 

envie que Ton ait de le juftifier. Pour 
l'abfoudre, ce n'eft pas aflés de nier tou
tes les Confequences que l'on tire de loi! 
Siftème» il faut encore montrer qu'elle n'y 
font pas renferméesf & qu'elles ne (e pré* 
Tentent pas naturellement. Que répondroit 
un Leibnitien,ii on lui faifoit cette Queftion: 
VAme & le Corps font en Harmonie, félon 
vous, dis le premier moment de leur coéxiftances 
Cette Harmonie doit fubfifter pendant tout le temt 
deleurunion, fans aucun dérangement: Voilà 
l'Home, c'eft à dire un Etre libre & intelli
gent, renfermé dans un Cercle étroit dès le 
premier moment de fa Création; or je vous 
demande, & je vous prie de me répondre 
politivement & clairement, PHome a t'il le 
pouvoir de (ortir deceCercle &de faire ufage 
ae fa Liberté* ou ne là t'il pas ? S'il a ce pou
voir & qu'il foit réellement libre, le Siflème 
de Mr. de Leibnitz ne fauroit fubfifter,l'Edi* 
ficeeft renveifeparfon fondement: Et s'il 
n'a pas ce pouvoir, qu'elle diference mettre* 
Vous entre l'home & le plus vil Automate : 

Oui dans ce parfait Equilibre, 
Je ne vois que nécejfiti. 

Si par fou Créateur PEfprit eft limité* 
Et fi tout ce qu'il fait* d'avance eft aritit 

Cornent pour oit il être libre? 

Si 
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e Si l'Home n'eft pas libre, les Loix du jufîe 
& de Pinjufte , n'ont aucune influeuce.fu* 
lui, 6c n'en fauroient avoir aucune , parce 
qu'elles fupofent un Etre libre & intelligent* 
capable de conoitre ces Loix, & de fe déter
miner par les motife qu'elles préfententj; 
mais fi Dieu fait tout en nous , fi dès le pré* 
mier moment de notre exiftance, il a déjà 
décidé qu'elles feroient les penféesde l'Ame, 
& quels leroient les mouvemens du Corps 
en conféquence de ces Penfées, afin d'établir 
im cancert parfait entre ces deux fubftances ; 
l'home eft alors en efet corne une Pendule» 
qui lone fans (avoir ce qu'elle fait ; qui peut 
Je déranger, fans être digne de peine, tout 
corne elle peut continuer à montrer réguliè
rement l'heure, fans être digne de re-
compenfe. Dieu ne nous auroit doné qu'u-
ne Liberté aparente î Nous agirions corne 
fi nous étions libres, & nous ferions en efet 
Efclaves. L'Etre fuprème qui ell la juftice 
& la bonté même , nous auroit il trompé? 
Ne ferions nous que de foibles & d'impuif-
fantes Machines > qu'il feroit mouvoir à 
fou gré ? 

Cornent, fans Liberté, strions nousfes Images \ 
QueluireviendroiuildeJes brutes Ouvrages ? 
On ne peut donc lui plaire, on ne peut tofinfer ; 
Il n'a rien à punir> rien à tecompenftr, 

Dans 
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Dans Us Cieuxtfur la Terre, il n'ejl plus de Ju/licë 
Caton fut fans Vertu, Catilinafans Vice. 

Voltaire* 

Voilà, ee que Mr. de Vattel ne veut pas 
voir dans THypothèfe du célèbre Leibnitz* 
& ce qui s'ofre cependant, quand on l'exa
mine atentivement, & fans partialité : Mais 
veut on affaïér de difïîper les Ululions des 
Partifatis de cette Hypothefe, des lors, on 
n'ocupe plus qu'un rang fubalternc (ur le 
ParnalFe i le Titre de Génie fupérieur eft ré-
fervé aux feu!s initiés ; on diroit volontiers 
corne la Servante de Molière, 

- Nul n'aura dePEffrit, que nous & nos ÀntiU 

C'eft beaucoup fi Ton n'acufe pas d'envie 
H de jaloufie ceux qui font le moins fufcepti. 
blés d'une paffion fi bafle & fi honteufe ; Les 
grands Homes ne la conoiflent point\ ils ne 
craignent pas que la Gloire d'autrui éclipfe la 
leur : Afles riches de leur propre fond, pour 
le paroitre,ils n*ont pas befoin de fe compa
rer aux autres, & détaler leur pauvreté. 

Ceux qui conoiflent le célèbre Mr. J^-
ques & vous, Monfieur, ( & qui font ceux 
qui ont quelque goût pour les fciences qui 
ne vous conoiflent pas \ ) ue vous foubT 

çoue» 
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lieront |an1aîs d'avoir eu en vue de ternit 
la Gloire de Mr. de Leibnitz, à qui vous vou$ 
plaifésde rendre juftice 5 on n'a qu'à voie 
cequevouseù dites dans la 4eme Edition 
de vôtre Logique T. L p, jtfz. & à la page 
266. & 267. du T. IL On ne fauroit en 
parler plus honorablement. Vous cherchés 
moins dans un Ouvrage les fautes qui peu-
Vent échaper à l'Auteur, que les beautés qui 
le rendent digne d'éjoges : Vous l'avés dit* 
vous même, & je ne faurois , Monfieur; 
mieux finir une Lettre que jeprens la liber, 
té de vous adrefler, que par une Maxime 
que je tiens de vous,4 Ouvrir un Livre pour 
y trouver des fautes, c*ejl le cara&ère d'un 
mauvais Cœur, qui fe ferme volontairement 
le chemin de la Vérité* 

Je ibis &c* 

D EM-



M E M O I R E 
Sur les Comtes d'ALINGES* 

MONSIEUR, 

T TN Savant de Suifle travaille à un Ouvtar-
ge ou il doit faire conoitre les Homes 

illuftres de ces Pais ci. Nous étions derniè
rement enfemble vous & moi, lors que je 
reçu de fa part quelques Queftions furdiver-
fes Familles de Genève où il y a eu des per-
fones qui fe font diftinguées par leurs Ta-
lens & par leurs Emplois, Je furs furpris 
de voir dans cette Lifte le nom d'ALINGES 
placé des premiers. Vous partageâtes cette 
furprife avec moi. Ceft une illuftre Famil
le de Savoie, difions nous, cornent la ran
gent on parmi celles de Genève? Cepen
dant Pexaôitude de celui qui demandoit des 
éclairciflemens là deflus, ne nous permettoit 
pas de croire qu'il eut fait cette équivoque* 
Nous foupçonames qu'il avoit fes raifons 
pour ranger cette Maifon dans la Clafle des 
Genevoifes, & qu'il faloit que quelques uns 
de ces Seigneurs euflènt eu des relations par-

ticuliéres 
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tîculieres avec nôtre République. Je me 
chargeai de creufer ce fait, & de vous ren
dre raifon de ce que je pourrois découvrit 
là deffus* 

J'ai cherché inutilement quelque éclair-» 
cifleraent dans l'une & l'autre des Editions 
de fffljloire de Genève 3 mais après bien 
des recherches j'ai enfin trouvé que trois ou 
quatre des Seigneurs de cette Maifon ont,de 
Père en Fils, fait profeflîon de la Religioa 
Réformée, qu'ils ont féjourné alternative-
ment & dans Genève & dans leurs Terres du 
voifinage* Il y a même beaucoup d'apa-
xence que quelques uns fe font procuré des 
Lettres de Bourgeoifie. Ce Fait eft (ipeu 
conti qu'il eft néœifairede ledeveloper* 

Cette Maifon tire fon nom du Château 
ou Fort tfAlinges dans le Chablais, lîtué fuc 
une Coline près de la Rivière de Drance à 
deux lieues de Thonon. Ce n'eft plus au* 
jourdhui qu'un monceau de pierres. Les 
Comtes d'^//tfgeyétoientdéja dès l'an mille, 
& ce qui les illuftre le plus, c'eft que cette 
Maifon eft aliée des Ducs de Savoye* Di* 
vers de ces -Seigneurs fe font illuftrés en di-
férens Siècles, par leurs Emplois militaires* 
& par plufieurs Ambaflades. Mais il ne s'a** 
git de les confidérer aujourdhui que pat 
leur acachement à la Réformation. 

D % Vous 

) 
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Vousfavez, MONSIEUR,, qu'en j^g. 

Meilleurs de Berne firent la conquête du 
Chablais, duPaïsdeGex, & de ce que nous 
apelons le Bailliage de Ternier & de GuiUard. 
Ils y établirent par tout des Mîniftres & des 
Eglifes. Peu à peu les Habitans embrafle-
tent volontairement la Religion de leur nou
veau Souverain. 

En i ^67. les Seigneurs de Berne rendirent 
tes Terres à Emanuel Philibert Duc de Sa* 
voie. Cette reftitution fe fit fous la réferve 
èxprefle qu'il y laifleroit fubiïfter la Rèfor-
mation, & l'on doit rendre la Juftice à ce 
Prince que cette condition fut allez exacte
ment obférvée pendant fa vie. 

Je trouvai l'autre jour une [anciene Bro
chure ou il y a un trait affoz curieux fur la 
Tolérance de ce Duc de Savoie. Ce petit 
Livre eft intitulé Le B^vèille-Matin des Fran
çois, & imprimé en 1574. On y exhorte 
un Prince, aparemment le Roi de France, 
au fuport en matière de Religion, & cela 
par l'exemple ÙEmanuel Philibert. 

„LiExemple de Monfeigneur de Savoie, 
,, fui dit-on , favoriferoit grandement vos 
, , Adions en cela, quant même àfonimL 
>, tation, vous entretiendriez les Mîniftres 
>, & Pafteurs de cette Religion, aux dépends 
»> des tïop gras Bénéfices, des Dîmes & fem-

blables 
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„ blables Revenus, comme il fait en (es 
„ trois Bailliages deTonon,de Gex & Ter-
„ ny, ou il ne fouifre nullement d être dite 
„ une feule méchante petite MeiTe bafle. 

Une des conditions du Traité ctoit, qne 
Us Minijhes & Diacres nècejfiires au dit ex* 
ercice de Reltgion ftroient entretenus au dit 
Faàj avec telles yen fions qutls ont eu par ci-
devant. 

Dans cet intervale qui s'écoula depuis la 
conquête du Chablais jufqu'à fa reftitution, 
je trouve un François d'Alinges qui embrau 
(a laReligion Réformée,& qui enfuite en fait 
hautement profeffion jufqua fa mort. 

Charles Emanuel aïant fuccédé à fon Père 
*n 158O4 les chofes changèrent da face par 
raport à la Religion dans le Chablais» Il 
comença en 1 589. à interdire quelques E-
glifes. Et en 1598. il chafla généralement 
tous les Miniftres, François de Sales y vint 
çn Million, qui foutenueàla fin d'une ef-
péce de Dragonade, par le Régiment de 
Martinengue j fit reprendre à prefque tous 
les Habitans, leur ancienne Religion. 

Les Comtes tfAlinges furent prefque les 
£euls qui demeurèrent fermes. Ils firent u-
oe profeffion ouverte de la Religion Réfor-
lîiée: En 1602. ils firent couftruire un Banc 
dans PÈglife de St. Pierre de Genève pour y 

D 3 affiliée 
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ailîfter aux excercices Sacrez. On l'y voie 
encore avec leurs Armes fculptees. Il eft 
fur la même ligne que les .Sièges des Ma-» 
giftrats. 

François d*Alïages qui embrafla la Réfor-
mation, étoit un Seigneur fort riche, té
moin les vingt-deux Terres qu'il diftribuaà 
fes trois Enfans, Il étoit Seigneur deCou-
4rée, Serve ta, Montfort, Vueillera\ty St. Sa-
fhorin, Beifi & de quantité d'autres endroits. 

Son Fils aine étoit Bernard diAlinges}(\ui 
fut corne fon Père un zélé Proteftant. Il 
époufa Dame Françoife de Moinas qui eue 
pour dot les Terres de Beauregard, Balai/on, 
& quelques autres, & qui eut le même ata-
chement pour la Religion Réformée que le 
Comte fon Epoux. 

De ce Mariage naquit' lfaac d'Aïwges le 
2ï# Novembre 1^78, dans la Terre de Beau-
regard enChablais. Il fut élevé avec foin, 
& fe diftingua par fon amour pour la Vertu 
Se pour la Vérité; ni promelfe ni menaces ne 
purent la lui faire abandoner dès qu'il Peut 
conue. Il fe retira i Genève pour y ferviu 
Dieu avec plus de liberté. Il mourut le 7. 
Juin 16^4. âgé de 7^. ans, dans fon Hôtel 
voifin de PHopital général, & qui porte en
core aujourdhui le nom de Château de Cou-
dreef II mourut fans Enfans, 

ii 
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Il eut trois Sœurs dont Pune fut mariée à 

Bernard de Budee de Verace, Fils de Jean 
IVlagiflrac de Genève, & petit Fils du grand 
Budee, 

Ifaac d*Alinges eut plufieurs Neveux par 
fes autres Sœurs, mais celui qu'il afedi-
ona le plus fut fans contredit Bernard d% 
Budée. 

Voila, MONSIEUR, ce que j'ai pu de, 
couvrir touchant ces Sdgneurs,que nos Hu 
fionens ont eu grand tort de ne nous pas 
faire mieux conoitre. Des perfones de ce 
rang, qui parrefpect pour la Vérité, ont eu 
le courage de s'expofer à toute Pindignati* 
on du Prince, méritoiept une place des plus 
honorables dans nos Annales. 

Les particularités que je viens de rapor-
ter ont été tirées d'une feuille volante 4 
fugitive trouvée par hazard dans un coin 
de la Bibliothèque de Genève. C'eft un 
Trogramwe mortuaire dreilé par le Refteur 
de l'Académie, (uivant la coutume de ce 
tems la, pour inviter les Genevois à affilier 
au Convois funèbre d'ifaac d'Alwges, le der
nier de cette tige. 

Pour la Maifon d'Alinges ou de Coudée, 
qui eft encore aujourdhui une Famille di-
ftinguée en Savoie, on croit qu'ils ne def-
cendent des anciens Comtes que par les 

D 4 Fem-
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femmes, ou G c'eft par les Maies, on doit 
les regarder, au moins corne la Branche ca* 
blette, 

$i la Religion qu'ils profeflent eu difé-
jrente de la notre, on doit leur rendre cette 
juftice que cela ne leur a jamais doné de 
Péloignement ponr nous. Nous n'avons 
éprouvé dans toutes les ocafions qu'un 
grand fond de politefle de leur part. Feu 
Adr. le Marquis de Coudrée était fur tout un-
Seigneur des plus acueillans Le Roi ViBot 
Aintàèe eut tant de confiance en lui qu'il 
Je chargea de l'éducation de fon Fils Cfo?r« 
fcs Ewatwel aujourdui régnant. 

Je fuis &c. • •. • 
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E X T R A I T 
D'une Lettre de Mr. DANIEL 

BERNOULU à Mr. GARCIN , Doc
teur en Médecine, fur les Elément <FAl
gèbre de Mr. CLAIRAUT, de l'Acadé
mie Rotule des Sciences de Paris. 

T Es Siemens d'Algèbre, par Mr. Clairauty 
*^ que vous faves, Monfieur* être un des 
Ornemeus de l'Académie des Scienctf de Parisf 
viennent enfin de paroitre. Le nom dç 
l'Auteur & les Elément de Géométrie i que 
nous avons de lui dans le même goût qus 
FOuvrage que je vous anonce , l'avoient fait 
atendre avec impatience. Quoique le Titre 
de cet Ouvrage ne promette rien de nou
veau» on peut dire cependant, que la mé
thode que l'Auteur a fuivie lui done toute la 
grâce de la nouveauté , car il a trouvé le 
moïen de faire inventer au Ledeur, de lui 
même pour ainfi dire, les choies qu'il auroit 
eu bien de la peine à comprendre dans d'au* 
très livres. On avoit grand befoin, far tout 
en François, d'un Traité d'Algèbre, qui fut 

écrit 
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écrit avec méthode,avec clarté, & qui ne fût 
«1 trop difus, ni trop (erré : Celui dont je vous 
parle,a toutes ces qualités, & on en doit avoir 
d'autant plusd'ob!igationàfonAuteur,que les 
Géomètres du premier ordre acoutumés 
aux plus fublimes méditations , ont ordinai
rement bien de la peine à s'ocuperdes Elé*-
mens & a travailler pour l'ufage des comen-
çans ; peut être au/fi s'imaginent ilsfaufle* 
ment qu'il y a moins de gloire à travailler 
fur les Sciences élémentaires, quelque avan
tage qu'en puifle retirer le Public, qu'à faire 
brûler fa (àgacité par des découvertes plus fu
blimes, & que fur cette faufle fupoiîtion ils 
n'ont pas afles de générufité pour facrifier 
leur amour propre à l'utilité publique. C'eft 
ainfi par exempte, que l'Arithmétique uni-
verlelle de Mr. Newton , qui feuible devoir 
être un livre d'Ecole, eft bien éloignée d'ê
tre a la portée des Ecoliers, puifque ceux 
qui doivent la leur expliquer ont de la peine 
à l'entendre eux mêmes , & qu'il paroit que 
le deflein de Mr. Newton ait été jufques dans 
cesElémensde (e faire admirer plutôt que 
de (e faire entendre. Mr. Clairaut ne fe 
contente pas d'expliquer d'une manière très 
ai fée & de répandre beaucoup de jour fur ce 
que Mr. Newtonavoit envelopé d'une gran-» 
deobfcurité, mais il y ajoute encore iei>Dé« 
monftrations, que celui-ci avoit coutume de 
lup*mer. En^ 
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Enfin , pour vous dire en deux mots mon 

fcntiment du livre de Mr. Clairauti je trou
ve que cet Ouvrage, quelque élémentaire 
qu'il foit, ne fait pas moins d'honeur à Ton 
Auteur que fes autres productions qui lui ont 
acquis à jufte titre la réputation d'un des plus 
habiles Géomètres de notre tems, & je vous 
avoue, que je le trouve fi tort à mon goût, 
que jevoudrois qu'il fut conu & lu de tout 
le monde, & que vous me ferés, plai* 
fîr , Monfieur , de taire inférer dans 
le journal qui s'imprime chés vous, la petite 
efquifTe que je vai vous en tracer, en faifant 
l'extrait de la Préface , qui n'eft autre chofe 
qu'une expofition nette & bien d'étailke de 
tout l'Ouvrage, mais qui eft un peu trop 
longue pour trouver place toute entière dans 
votre Journal : Dans cet extrait je m'écarte* 
rai le moins que je pourai des expreffîons de 
l'Auteur. 

Mr.Clairaut s'eft propofé de fuivre dans cet 
Ouvrage la même méthode que dans fes E-
lémens de Géométrie : lia taché d'y doner 
les Règles de l'Algèbre dans un ordre que 
les Inventeurs euflcnt pu fuivre. Nulle vé. 
rite n'y eft préfentée fous la forme de Théo
rèmes* toutes femblent être découvertes eu 
s'exerçant furies Problèmes que le befoin 
ou la curiofité ont fait entreprendre de ré? 
foudre. * 

11 Gomence par doner la (olution d'utwdes 
plus 
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pMsfimpIes Problèmes, telle qu'on la peut 
trouver fans aucune teinture de l'Algèbre; 
Ton voit ai(ément, que lorfqu'on s'eleve à 
des Problèmes qui demandent une plus lon
gue fuite de raifonemens, il faut chercher à 
les écrire d'une manière fort abrégée ; il faut 
imaginer quelques figues à l'aide desquels 
pu puiflfe exprimer l'état où la dificuite eil ré
duite , à chaque pas qu'on t'ait pour ia ré-
loudre. Cette manière décrire les Queftions 
efl l'Algèbre qu'il fait pour ainfi dire inven
ter au Ledeur. Après avoir propofé & 
réfolu plufieurs Queftions numériques, qui 
lie diférent les unes des autres que par les 
«ombres doués dans l'énoncé, l'Auteur fait 
remarquer qu'il y a toujours une partie de 
l'opération qui fe trouve comune dans cha
que refolution, & qu'il leroit à fouhaiter de 
ne faire qu'une feule fois : 11 faifit cette oca-
fion d'expliquer la manière dcréloudre géné
ralement les Prob!èmes,en employant au heu 
des Nombres donés par les conditions, des 
Lettres qui expriment toutes fortes de gran
deurs, & il montreenfuite à tirer des iolu-
tions générales les folutions particulières,au 
moïen de la fubftitution des Nombres à la 
place des Lettres, Parmi les diferens Pro
blèmes où l'Auteur emploie des Lettres au 
lieu de Nombres, il s'en trouve qui ne peu
vent être réfolûs fans emploïer les Règles 

d'Â.d-
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d'Addition, deSouflradtion, de Multiplica* 
tion & de Divifion ; c'eft donc ici qu'il mon* 
fre la manière de faire ces Opérations , que 
l'ordre qu'il s'eft propoién'apas voulu qu'il 
tnfeignat plutôt. 

Corne la Multiplication eft de toutes cet 
Opérations celle qui arrête ordinairement le 
plus les començans, & dont l'explication 
embarafle le plus les Maîtres, par le Principe 
qu'elle renferme, que deux Quantités néga* 
f îves douent pour produit une quantité poli* 
tive, qui paroit fort paradoxe avant que d'ê-1 

tre démontré & qui eft afTes dificile à dé-* 
fnontrer d'une manière qui fatisfafle ceux qui 
ne (ont pas encore familiarifés avec les Quan
tités négatives, l'Auteur fans s'arrêter à l*é* 
nonce & à la Démonftrationde ce Principe* 
èonduitfon Le&eur infenfiblement & d'une 
façon très ingénieufe à le trouver de lui mê
me & par conféquent à en fentir la vérité (ans 
aucune Démonftratiom 

Par ce même artifice, l'Auteur fait décou
vrir en même tems au Ledteur la nature dei 
folutions négatives des Problèmes & lui a-
prend cette vérité fi utile, que lorfque dan* 
une folution on arrive à trouver l'inconnue 
négative, elle doit être prife dans un fens 
opofé à celui fuivant lequel on Pavoit em
ployée, en exprimant les conditions du Pro
blème. 
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- La première partie ne traite que des Equa 
tions du premier degré & des Opérations 
qui s'y raportent ; corne par exemple , de 
la Règle qu'il faut fuivre pour trouver le plus 
grand comun Divifcur, que l'Auteur ex
plique d'une manière nouvelle & beaucoup 
plus avant?geufe que l'ordinaire. 

Dans la iècondc partie il parle des Equa
tions du fécond degré , en obfervant tou
jours la manière d'alier au devant de tout ce 
qui , du premier abord, pourroit choquer un 
començant s'il n'y étoit préparé ; a cette 
ocalîon il explique rextradipn des Racines 
quarées & les opérations lur les quantités ra
dicales y & la manière de chalïer les ineonues 
d'un Problème, lorfqu'on a plufieurs Equa
tions & autant d'inconues. 

En parlant dans h troifiéme partie des 
propriétés atachées|aux Coéficients des Ter* 
mes d'une Equation d'un degré quelconquef 
l'Auteur en tire la fameufe Régie de Defcar-
tes, pour trouver toutes les Racines comen-
furables qui font dans une Equation; & 
corne cette méthode engage dans des Calculs 
exceffifs, à caufè du grand nombre de Divi-
fions qu'il faut tenter, il done la méthode 
de Mr. Newton, qui s'étend non feulement 
aux Racines comenfurables ou Divifeurs 
d'une Dimenfion, mais aux Divifeurs de 
tant de Dimeniions que Ton veut ; il ajoute 

la 
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Ja Déttionftration de cette méthode > quo 
Mr. Newton avoit fuprimée & fait voir eu 
jttiêmetems, par quelle route celui-ci à pu 
la découvrir. 

La quatrième partie a pour objet les Equa
tions de tous les degrés lorsqu'elles n'ont 
que deux termes ou lorfquVn aïant trois, 
elles (e réduifent à ia méthode des Equations 
du fécond degré par une finiple transfor
mation. L'Auteur enfeigne par ce moïen 
aux Començans un grand nombre d'opéra
tions fur les quantités radicales de toute ef-
pèce, & il leur donc une conoifîance entiè
re de l'élévation des puifTances & de l'extrac
tion des Racines. 

On doit à Mr. Newton la Règle pour l'ex-
tradion des Racines des Quantités en partie 
comenfurables & en partie incomenfurables, 
mais à (on ordinaire, il Ta donc fans Démon-
ftration: L'Auteur traite cette même Rtgle 
corne un Prçblèmc, de forte qu'elle eft dé-
ftiontrée auffitôt que découverte, outre cet 
avantage fa méthode en à plufieurs autres par 
deflus celle de Mr. Newton. 

11 done encore dans cette quatiéme partis 
une Démonftration nouvelle de la formule, 
du Binôme & il montre les diférentes utilités 
qu'on peut tirer de cette formule, pour trou
ver par aproximatipn toutes fortes de Quan
tités compofees à volonté de radicaux , de 

frac-3 
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fraâions, &c. ce qui peut préparer les co* 
meuçans à l'Analife de linfini. 

La cinquième partie traite des Equations 
du troifiéme & du quatrième degré qui ont 
tous leurs termes, c'eft à dire toute la corn-
plication qu'elles peuvent avoir* L'Au
teur done d'abord la folution générale des 
Equations du troifiéme degré & fait voir 
enfuite les Equations particulières, où cet
te folution n'aprend point la valeur de l'in-
conue, ce qui forme le cas qu'on apellé 
irréductible* Dans les Equations, au dé-
faut des Racines exades, il aprend à endo-
nerparaproximation ; il done pour y pat. 
venir une méthode nouvelle beaucoup plus 
fimple que celles qui ont paru jufqu'à pré-
fent. Par cette méthode dès la première 
Opération il a la valeur de la Racine cher
chée à un millième près, & à la féconde à un 
millionième, & ainfi de fuite. 

11 pafle de là aux Equations du quatrième 
degré , & après avoir doné leur Réfolu-
tion générale il fait voir que cette Réfolu-
tion, ainfi que celle des Equations du fé
cond degré, a cet avantage fur la Réfolutiott 
des Equations du troifiéme, qu'une feule 
& même formule peut, à l'aide des fignes 
plus & moins exprimer toutes les Racines 
Je l'Equation. Il démontre aufli ce que ton* 
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les Auteurs élémentaires n'ont fait que fupo-
fer que les quatre Racines d'une Equation 
du quatrième degré, font toujours ou tou
tes quatre réelles ou toutes quatre ima
ginaires, ou deux réelles & deux imagi
naires. 

Enfin ildone encore une manière bien 
fîmple de trouver par aproximation les Ra
cines d'une Equation du quatrième degré, 
dans le cas où l'on ne fauroit les trouver ex-
aôement, en emploïant celle qu'il avoit do-
née précédemment pour les Equations du 
troifiéme degré &c. 

Ce Livre, qui eftin tfo, fe vend à Baie Chez 
Mr. Jean JaquesBifchof. 

E La 
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La Volière & le Pinçon. 
Fable. 

Tfrt Homeavoit une Molière 
Bell? & confirait e de manière9 

QjStly mpttoit comodement 
Mille Ojcaux de cliver^ plumages* 
C haque ejpèce feparèment, 
Et corne en diftr entes Cages ; 
J'et'tcn* les Mâles feulement, 
/limant fort l urs jolis ramages*, 
Et fini elle < ne difant rien 
Lb z les Oifeaux, car chez les Homes, 
J en fçai< au Pau eu uonsfmfS , 

1 Q^j parlent beaucoup, mal ou bien. 
Pour en revenir à mon Conte, 
Un Jour par hazard, un Pinçon, 
Jeune & delà dernière ponte, 
Vint au tour de cette Prifon : 
11 entend leur chant, il s aproebe 
Contre le grillage ils'a croche 
Pour mieux entendre & pour mieux voir > 
Là , corne au traver* d'un parloir, 
Bonjour leur dit Urnes Confrères 1 

Vous 
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Vous meparoifjes bien nourà ', 
Etes vous Captifs volontaires, 
Ou malgré vous vous a t on pris ? 
Que faites vous dans ces Retraites ! 
d quel deffeinfout elles fuites ? 
Alors un gros Bonet d entre euxi 
Et qui paroijjoit le plmfage, 
Par ce qu'il etoit le plus vieux, 
D'un air dévot £f? férieux, 
S avance & lui tient ce langage : 
Pour moi mon Frire en vérité, 
Je fuis content de mon part âge, 
Nous finies dans un Efclavage 
Qui vaut bien notre Liberté 
(Cejl bon quand 0 1 ejl à [on âgé 
Dit, tout bas, un jeune éventé ) 
Ici nous goaluns une joïe 
Que done lafécurité; 
Sans craindre de l Oifeau de proie 
La maligne fubtilitè 
On ejl éxpofé dam le Monde 
Tous les jours à tant de malheurs ; 
Ici dans une paix profonde 
Nous bravons le plomb des CbaJJèurit 

Et le piège des Oifeleurs. 
Quant aux befoins de cette vie 
Nous avons tout abondamment, 
Nous fontes Jervis proprement 
Nbtre Auge ejl toujours bun garnie! 
Du Maître qui vrenâ foin de nous , 

£ 2 Cejl 
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Cefi l'amufement le plus doux 
De nous fournir le nècejjaire, 
Même quelque chofe de plm ; 
D'ailiers nous n'avons rien à faire 
Qu'à chanter conte des perdus ? 
Que vous dirai je d'avantage 
l'oint de Femmes, point de ménage, 
Par conséquent point de fouci : 
On rieft vraiment leuteux qu'ici. 
Oh\ oh\ je veux être des vôtres 
Dit alors le jeune PiuÇon, 
Cornent faite ? Viorne les autres. 
Lui repartit le vieux Bdrbon, 
Voies vous cette Cag* ouverte 
A Tous vehans elle ejl oferte, 
fêla s'apelle mi Trébuchet, 
De ce pas allés vous y rendre. 
Aujjitôt dit aujjitôt fait, 
Nôtre étoutdi t'y laijje prendre. 

' VOifeau de Ce voirji tôt pris 
Un petit monentfut furpris, 
Mais qntlque peu de friaudife 
Mife exprès l'a pour l'amorcer 
Lui fit oublier ja fotijè ; 
Même il chanta fans y penfer : 
Le Maitre vient qui le careffè. 
Lui dit Bon jour mon petit Filst 
Puis dans la Volière il e(l mis 
Avec ceux de la même efpèce i 
Il efl atutïlli tout au mieux 
A le fêter chacun s'emp~ej}e * 
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// y vit content & joteux, 
Rien du dehors ne l'interefji , 
Nul foin nul Remords ne le prejfe, 
Jlfe croit au fêjour des Dieux. 
Ainfife pajji un mois ou deux y 
Vers le tenit de la pari a de 
Notre Reclus tomba malade, 
Il eut d'abord quelque* vapeur s % 
Puis des dégoût h puis des Langueur s$ 
Qui venoient dune ardeur [ecr et te J 
// immïa de [a Retraite, 
Il vint a regretter les Champs* 
Et vit trop tard à [es dépens 
Qu'il efl encore dans la nature 
Des bejoins prefquauji preJfanSy 
Que font ceux de la nourriture. 
On Ijdijit tout ce que Ion pût, 
Mais à la fin il en mourut. 
Or cejl a vous, Novice aimable 
Que j'ofe adrejfer cette Fable, 
Songes bien quiled un Printeins 
Cejl l'Epoque ou je vom atends» 

•433®S#" 
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ï ] n jeune home difoità une jeuneDemoifelle 
Si :w# voulez [«voir charmet', 
7m i//<Mtf yiivffir ^/^er : 

Celle ci répondit inpromptu 
Hé le dites point à Papa 
Je [ai la moitié de cela. 

Une Dame demanda férieufement une 
Définition de l'Amour à un Cavalier qui lui 
envoia ces Vers en réponfe. 

Qu'eft ce quel1 Amour! 
Cejl un Enfant mon Maître* 

Et qui Pelt belle Iris, du berger & du fyi : 
//ejtfait cornevcm y ilper/jeCorne moi, 

Mais il efl plus hardi peut ètre% 

Le Geai dans une C2ge d'or. 
Fable. 

TVW une Cage dy or fup(r bernent logé, 
•^ Le plus fût des Oiféaux, ^n Geai, 

De tout ttnn objet de Satire* 
Johit tout les pajfuris admirer^ & puis rire. 

Cejt 



Janvier i 7 4 7, ? I 

C*e]l ntoiy dîfoit ilfi>rementj 
C'eft moi fans doute qu'on admire, 
Cela ne peut être autrement. 

Mais d'où vient que l'on rit ? C* Peuple e/i il b'ien 

Quoi ! mon lopn rfejl ilpas a/ltz beau ? 
Trop b?au% répondit on : L'on admire la Cage ; 

Et l'on Je moque de l'Oifeau. 

A Monfîeur le Maréchal de 
Saxe, en lui en voïant les Vers fui-
vans* 

Tphilofophe ignoré content du nécejfaire , 
Ne crois pas Maréchal ma Mufe mercenaire. 

Je nai befoin de rien ,mes Fers En fans du Cœur, 
Te paient le tribut qu'on doit a la valeur. 

*§• «|t «f* 

T 'Envie ejlfous tes Loix la gloire eft fur ton 
Front \ 

Que tes Dejlinsfont beaux} invincible Saxon ! 
Louh chérit tonfang} va puifer dans ta jource. 
Un Germe de Héros a revivre après lui, 
Et nos derniers Neveux re'liront dans leur courfe 
Sonfang nous fit des [\pisfon Bras enfutïApui* 

Autres au même. 

Le Digne Maréchal s'atire lefufragc 
Et 

file:///pisfon
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Et des Vaincus fo des Vainqueurs', 
Qu'on ne fait point furpris de ce double avantage, 
La Vertu des Héros ejl l'Aimant des grands 

Cœurs. 

SUR un Préfent de Fleurs ar
tificielles de GENES, 

"^Ature é" Art de tout tems font B^vaux^ 
Mais l'une, en ricbejfes fertile * „> 

Enfante les Originaux 
Que l'autre, Imitateur Jlerile 
Enfante toujours faiblement : 
Or l'envie l'aiguillonnant, 
four fa dernière tentative. 
Il vou lut imiter les Fleurs, 
Les Fleurs, de qui (a fraîcheur vive, 
Eclatant en mille couleurs, 
Sur un beau Tapis de verdure, 
Forme une riante parure, • , • 
Dont les yeux nefe laffent point, .. -;. '. 
Tour mieux rèufir en ce point, 
L?art établit fon Domicile 
Dans une libre & noble Ville, 
i ui porte fonfuperbe front 
lufques à la Cime d'un Mont, 

£t y* baigner fes pieds dans l'Onde, 
U, 
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La, des Veflales, loin du monde, 
Charment leur inocent loifir 
A feindre avec délicat effe 
Ce qu'un Parterre ofre à cueillir; 
Sans tant dyefort,ni tant d'adreffe. 
Emule d'Arachné dans ce fubtiï travail 

La foie entre leurs mains, fe transforme en émail 
Tant la peinture en ejifidèle. 

Cet Ouvrage impojieur éblouit tous les yeux, 
Chacun croit voir des Fleurs nouvellement éclofes 
JJArt triomphe, & déjà, d'un ton vi&orieux, 
Ditfefacehi Lis, fefurpafje les Rfifes, 
Mais ton triomphe eji vain, cejl peu d'avoif 

furpris 
Véclat des Fleurs d'un Paifage, 
Pour remporter un digne prix 
Il faloit égaler celui du teint d* Iris. 
Nature a toujours l'avantage. 

E f fenfus 



FENSEES des Caxnerqznt fur la Tolérance en 
jait de Religion , a Ncafion de ce qui Je 
pajfe dans les' Indes entre les Mijjionairei 
Européens* 

T 'Extrait qu'on a doné dans lejournal HeU 
*""i vétique des Lettres Editantes &c. de 
Monlieur Favre & l'intèruption de cet Ex
trait , qu'on y a enfuite anoncée,a excité 
notre curiolité pour les lire. Aiant enfuite 
apris l'hiftoire de cet Ouvrage & celle du 
fort de fon Auteur, nous n'avons pii nous 
empêcher-de faire quelques Reflexions lue 
lanecelfité, ou du moins fur l'utilité de nô
tre Projet de Tolérance. Nous ne l'avons 
pas encore perdu de vue, tout chimérique 
qu'il paroiiTe ahx yeux de certains Scholafti-
ques, dont l'aurorité diminué fenfiblement 
pour faire place au Règne de la Raifon, qui 
fuivant nôtre expérience, ne fe trouve pas 
autant corompue, qu'ils voudroient nous le 
faire croire: Ce que nous alons dire ne doit 
doner aucune ateinte au bien fait infini de 
la Révélation, que nous fupofons pour re-

conué 
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conuë de part à d'autre & dont Pexiftan-
ce fait la bafe de notre Projet, principale
ment parce que les Vérités fondamentale? 
<le laReligion Chrétienne s'y trouvent clai
rement établies. La Tolérance que nous 
reclamons ne regarde dont que des points, 
qui ne font pas manifeftement révèles, & 
par conféquent moins néceifaires au Salut, 
ou des Articles de Dodrine & de Difcipli-
lîe , d'inftitution humaine, d'autant plus que 
cen'eftque fur des hijets de cette dernière 
çfpèce que fubfifte déjà depuis longtéms la 
guerre animée entre ces Milîionaires, quoi, 
que d'une même Comunion. Nous n'en 
relèverons ici qu'un petit nombre d'Articles, 
qui nous fufifent à préfent pour le but que 
nous nous fomes propofé. 

L'un des Partis de ces Meilleurs, invio-
lablement ataché au Rite reçu, ne fauroit 
foufrir qu'on en retranche la moindre Ru
brique, ni qu'on tolère aucune Inovation,, 
L'autre au contraire, ne jugeant de l'utilité 
de ces Rites, que par les efets qu'ils pro-
duifent, ni des inovations, que fuivant la 
tlireâion de l'intention de ceux cftii lespra. 
tiquent, ne fe fait pas un pareil fcrupule 
d'omêtre ces anciennes Cérémonies, ni d'eri 
foufrir quelques nouvelles, N'eft ce pas là 
le véritable fujet de leurs querelles ? 
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Les moiens d'acomodement ou du moins 

de Tolérance que nous propofons, font, 
que les Premiers reconoifîent de bone foi, 
que tout ce grand apareii d'Ornemens & de 
Cérémonies ait été dans un tems une nou
veauté dans le Chriftianifme, & que cette 
nouveauté (bit (ortie, du moins en plus 
grande partie, du Paganifme ; queparcon-
iequent l'on peut s'en paifer encore aujour. 
d'hui, d'autant plus qu'elle n'aporte aucu
ne utilité a la Religion qui ètoit dans fa 
plus haute perfedion en fortant de la boi^ 
che de fon Divin Auteur ; qu'ils reconoiC 
fent encore, que les mêmes raifons, qui 
ont fufitj autrefois pour ajancer femblables 
Cérémonies Païennes avec les Chrétiennes, 
fubfiftent encore aujourd'hui , pour adop
ter les Rites Malabares p, e» & autres fem
blables. Par contre ceux du Parti qui 
retranche quelques-unes de ces anciennes 
Cérémonies, ne devront plus, fans fe con
damner eux-mêmes, blâmer les ProteJlans9 

pour avoir retranché ce même Cérémoniel, 
Si les Protejlans à leur tour jugent tôle-

tables ces fortes de Rites, il leur conviens 
dra aulîi bien qu'aux Milfionaires François 
de ne pas répudier ceux de la Cochinchine 
corne font p„ et l'Adoration du Maqui, 
leSermentau nom du Diable, &lesFèftins 
fur les Tombeaux des Ancêtres. 
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Tout ïnfame & impie que paroifle au pre

mier coup d'oeil, le Culte d'adoration du 
Maqui ou du Diable,} il paroit, qu'on peut 
lfc juftifier par les mêmes Raifons, qu'on 
aprouve les Rites fufmentionés provenus des 
Païens, c. a. d. par la dire&ion d'Intention, 
en difant par ex. que le Maqui, n'étant que 
le Miniftre des hautes Oeuvres de la Juftice 
divine, l'adoration qu'on lui rend ne s'ar* 
rëte aucunement à lui, mais elt néceflaire. 
ment relative au Souverain Maître de ce 
Boureau, tout corne l'Adoration de la Croix, 
des Cloux & autres lnftrumens de la Paffi-
on,eft auflî relative au Sauveur uniquement. 
Un femblable tour d'Eiprit eftdeja bien an
tique, s'il eft vrai, que les Anciens Egipti-
ens n'ofroientleur Encens aux Crocodilles, 
que relativement à la divine Providence, 
qui entretenoit cet Armée d'Animaux for
midables le long du Nil, pour arrêter les in-
curfions des Arabes dans l'Egipte. 

Quand au Serment de fidélité que l'on 
prête au Roi de laCochinchine au nom du 
Diable, nous ne trouvons pas qu'il difére 
eflentiellement du Formulaire de Serment 
dont on fe fert dans plufieurs Cours de l'Eu
rope, par lequel on renie formellement la 
Sainte Trinité, on renonce à fa part de Pa
radis, par conféquent on fe dévoue a la puifc 

fance 



?8 journal Helvétique 
fance du Démon, fi ce qu'on jure n'efi pas 
Conforme à la Vérité : Véritablement le for* 
mulaire de la Cochinchjne eft un peuplusa 
la Dragone, puifqu'il dit tout crûement, que 
le Diable m'étrangle, fi je manqne jamais à 
la promeflè que je viens de faire ̂  mais plus 
ou moins de politefle ou de grofliéreté, 
n'empêche pa$ que cetre ingénieufe dire&i-
on ^intention ne doive être aulfi bien reçue 
dans les Indes qu'elle Peft en Europe, 

-Suivant cette manière de penfer, on ne 
doit pas être fort furpris que nous ne trou
vions pas il didicules les Repas que Poil 
ofre a la Cochinchine fur les Tombaux des 
Ancêtres, non feulement, parce que les Ph;s 
lofophes ne font pas encore parvenus à l'u
niformité de fentimens dans la définition, 
fpit explication de la nature de PAme hu» 
maine, que plufieurs prétendent être maté
rielle, mais parce que certains Théologiens 
à Siftème fublime nous donent fans y pen
fer la cleFpour ouvrir ce Miftère, En efet, 
eft il impoifible que les Ames des Morts 
viennent fe repaitre du fuc le plus fubftan-
tiel des viandes qu'on leurofre, fi les Ames 
des vivans fe nourifTent réellement & fub* 
ftantiellement du Corps &du Sang d'un Ho
me fpiritualifé dans un Feftin qu'on apelle 
leMiftère àsteTranfubJlantiation '< Ici certains 
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Génies vous frémir cThoreur fur nos corn* 
paraifons; mais quel remède yaporteront-
ils ? Pour vaincre notre ignorance, ou no*, 
tre incrédulité, nous avons beloin de Ré
vélation, o^ d'évidence. Aurefte, il n'eft 
pas nouveau, que ce qui eft regardé pour ua 
Mift,ère facré par les uns, foie traité de gtan.. 
de folie par les autres. Un peu plus d'éru
dition dans notre Coterie, & nous dirions 
des merveilles fur les diverfes opinions de$ 

,Homes, Mais puifqlie nous ne fomes point 
capables d'en juger, & encore moins de réu
nir les Efprits, nous ne croyons pouvoir 
mieux faire que de nous tolérer réciproque
ment & de converfer enfemble avec des 
fent/niens d'honeur, & de confiance; c'eft 
ce que nous ne faurions faire, fi nousétions 
perfuadés, corne quelques uns de nos Chefs 
l'exigent de nous, que ceux qui ne font pas 
dans leurs Syftèmes, font.Réprouvés,Enne* 
tnis de Dieu, & Enfans des Ténèbres. 

A Vrïbomg pendant la Foire des fyif, 
1747-

$ & ® 
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A V I S 
iT̂ r la Description fuivante. 

T * Auteur de la méthode d'unThermométre 
univerfel fe trouvant en Suifle & (es 

Thermomètres y étant conus& mêmeobfer-
vésdans plufieurs des principaux Lieux, A 
a crû devoir pour lafatisfaâion des Curieux, 
& pour l'inftruâion des perfonesquidefire* 
reront s'amufer à la conftruâion de cet In-
'flrument, comuniquer à Mrs. le Editeurs du 
Mercure Helvétique le détail de cette me* 
thode & i'acompagner des Expériences cri
tiques, Eclaiciflemens, Obfervations & Cal
culs néceflaires pour fon l'intelligence. 

C'eft pourquoi il a remis pour ce Mois 
un petit Traité qu'il fit imprimer à Paris ert 
1741. fur cette matière, & corne il a crû de
voir y faire quelques changemens, on les 
trouvera iciraportésen lettres italiques > la 
fuite paroitra dans les Mois fuivans-

DE-
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DESCRIPTION 
DE LA M E T H O D E 

D'UN THERMOMETRE 
U N I V E R S E L . 

À iant eu la cùriofité dans l'année 1740, dé 
faire quelques Expériences fur les Ther-

momètres^je trouvai que plufieurs de cesEx-
périencesnes'acordoient pas avec les Prin
cipes de divers Savans fur cet Infiniment. 
G'eft ce qui m'engagea à chercher une Mé
thode pour le perfeétioner, & pour m'ecl 
aflurer, à régler moi-même une certaine 
quantité de Thermomètres fuivant cette mé
thode, dans le deffein de les doner aux 
perfonnes de ma conoiffance* Corne ces 
Thermomètres ont affez bien réuflî, & que 
plufieurs de ces perfones ont demandé des 
Explications, j'ai jugé à propos de com* 
pofer ce Mémoire pour leur inftruâion. 

La perfeëlion die cet Infiniment confifiô 
principalement en deux Points; i.A mar
quer toujours exactement le même degré; 
enforte qu'entre plufieurs Thermomètres 
conflruits fuivant les mêmes Principes & 

F ex-
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expofés au même Air, aucun ne (bit difé-
rentd'un autre, lorfque la Liqueur fera par
venue à fon point d'équilibre avec l'Air qui 
l'environne. 2. En ce que ces Principes foi-
ent d'une exécution facile par tout & mê
me que fans le fecoursd'un fembïable Infl 
trument, on puifle en conftruire un à Rome, 
qui s'acorde exa&ement avec un qui fera 
fait à Paris. 

Il eft aifé de comprendre fur le premiec 
point, quela Liqueur du Thermomètre hauk 
fe ou baifle plus ou moins dans le Tuiau, 
fuivantque le diamètre intérieur de ce Tui
au eft plus ou moins large ,• & par confé-
quentquela continuité du même diamètre 
danstoute l'étendue que cetteLiqueur pourra 
pa'rcourir dans le Tuiau, eft une condition 
nécefïàire à la perfedtion de cet Infiniment; 
à moins que l'on ne foit fort attentif à en 
divifer la graduation, fuivant que le diamètre 
de ceTuiau s'élargit ou fe rétrécit, C'eft 
pourquoi la calibration intérieure du Tuiau 
doit être le préalable de la conftrudlion de 
Plnftrument. 

M. de Bgaumur, à qui l'on a de grandes 
obligations ftir cette matière & fur quantité 
d'autres, a le premier reconnu cette nécef-
fité. Pour cette raifon il a prefcrit de pe
tites mefures d'un ou de plufieurs degrés. 
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On les remplit de Mercure que l'on verfe 

dans l'Inftrument, & l'on marque chaque 
acroiflement fur la planche où il eft ataché. 
Comme on peut voir le détail de cette fa
çon de calibrer dans les Mémoires de l'Aca
démie Roiale des Sciences 1730., je me 
contenterai de faire fur ce fujet les Réflexi
ons fuivantes* 

Cette méthode paroit bone, pourvu que 
les mefures foient bien exaôes, qu'on les 
rempliife toujours de la même quantité de 
Mercure, & que la température du Thermo* 
mètre ne varie point pendant tout le tems 
de l'opération. Mais corne cette opération 
eft afTez longue & dificile, qu'elle eft d'ail
leurs impratiquable à l'égard desTuiaux d'un 
petit diamètre, qui font prefque toujours 
préférables aux gros, j'ai trouvé un autre 
expédient qui paroit plus facile, & que 
j'ai pratiqué fans erreur : En voici l'ex
plication. 

Avant que de donner la forme au Ther
momètre, on infère dans le Tuiau, dont 
on fe propofe de fe fervir pour cet efet, une 
Colonne de Mercure de trois à quatre pou* 
ces de longueur, plus ou moins s'il con
vient : On pofe ce Tuiau horizontalement 
fur une Table: On mefure avec unCom-
jpas, ou Ton marque fur ce Tuiau l'étendue 

F 3 de 
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de cette colone: Puis inclinant un peu le 
Tuiau, on fait parcourir à cette colone un 
fécond efpace que Ton fixe à l'extrémité du 
précèdent. On mefure ou Ton marque 
ce nouvel efpace , corne le précédent* 
& continuant la même opération d'un 
bout du Tuiau jufqu'à l'autre, on le di* 
vife ainfi, ou en parties dont on tient 
régiftre, ou en efpace égaux eu capacité ; 
puis on fe fert, pour le Tujau du Thermo
mètre, Je la partie du Tuiau que l'on a trou
vé contenir des efpaces égaux,en longueur, 
ou du moins à peu près égaux, auxquels on 
dillribue le même nombre de degrez, lork 
que Ton gradue le Thermomètre & l'on 
fe fert du refte de ce Tuiau pour d'autres 
ufrge« J'ai apris depuis peu, que M. de 
Liste avoit imaginé à Petersbûiïrgh même 
méthode, 

La capacité intérieure duTuiaU étant ainfi 
conuê ou marquée, je fupofe le Thermo-
momèrre formé & rempli de Liqueur juf-
qu'ati point convenable. Je paife donc à la 
Defcription de la Méthode que j'ai cru de
voir fuivre, tant pour le régler avec exacti
tude, que pour le graduer convenablement, 
ïl me faloit pour cela conoltre avecprécifi-
on une certaine quantité d'acroifles* 
tnent de chaleur ou de froid , dont les 
ejttrémitésfuflent des points fixesque l'on 
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put facilement & er. tous lieux détermine* 

fans erreur, afin dediftnbuer entre ces deux 
points la graduation. 

Mr. de Reaumur s'eftpour cet effet fervi 
du terme de Peau bouillante & celui de U 
congélation de l'eau. 

Quantau 1. terme, il eft fur que c'eft un 
point fixe, & qu'on le peut aifémentprati
quer par tout fans erreur \ Mais comme ceux 
qui ont fuivi les Principes de cet 'illujtre Aca
démicien ont tiré une partie confidérable'de Pair 
de leurs Thermomètres lorfqu ils les ontfcePez, 
qu'ils n'ont pas plongé dans ïeau bouillante ton-
te la Liqueur de ces lt/Jlrumens lorsqu'ils les 
y ont réglez, & qu'ils ne fe font pa* ajfiqettis à 
un même point du Baromètre lotfou1 ils ont fait 
bouillir leur eau, cela les a fait cortfiderablemcnû 
errer a l'égard de ce terme: Aujji fe rencontre 
ùl dans la plupart de us Thermomètres 25 30. 
& jufqu'à 3f. degrez d'erreur fur un pareil 
point. Le Gros Thermomètre de l' Obfervatoire 
en a près de 30. 

Quant au terme de la congélation de Peau, 
M. de Reaumur laprefcrite en deuxmanières* 
La première avec un vafe dxeau que Ion fait 
geler avec de la glace & du fela l'en tour, après 
avoir dëpofe dans cette tau la boule du Ther
momètre que l'on veut régler* 

Vautre avec de la glace qui ejl prête a fe 
fondre, qu'on pile fort mehue, é> avec quoi l'on 
envelope taboulé du Thermomètre. 
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La i. Je ces deux manières ma paru fujette 
à beaucoup d'erreur y parce que la glace qui fe 
forme a l'entour^ <& joignant la boule du ïker-
momètre, & qui pour lors lui comunique fin 
degré de froid, en a plus ou moins', fuivant h 
quantité de fel qu'on a mis au dehors du vafem 

La 2. manière ejl beaucoup plus fure, mais 
elle ne procure cependant pas au Thermom. un 
terme bien fixe7 car fai éprouvé à Paris en 
1742. & 1743. que la glace quoique prête à 

fe fondre, varioit cependant en degré de froid. 
JJai fait des recherches d'ai'leurs fur di

vers autres points de congélation, & parti* 
culiérement fur celle que l'on fait avec de 
la glace & du fel marin ordinaire que Ton 
pile enfemble, perfuadé que la glace, de 
même que Peau, ne fe chargeant pour lors 
que d'une certaine quantité de fel, on pou. 
roit ainfi parvenir à trouver un degré de 
froid qui feroit fixe & univerfel. Je crois 
même lavoir trouvé, & je lai marqué fut 
les planches de mes Thermomètres à 29. 
degrés un quart. Mais corne dans ce Pais, 
cette efpéce de congélation eft toujours 
çombatue par l'air extérieur, & par confé-
quent qu'il feroit encore plus dificile dans 
les Climats plus chauds de pouvoir parvenir 
£ l'extrême de fon aâion, qui doit être le 
ferme fixe, je ne la propoferai pas„ 

Jl y 3 à l'Obfervatpire une Cave dont la 
pro-
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profondeur eft de 84- pieds : Cette Cave 
eft un compofé de plufieurs rameaux d'an, 
ciennes carrières. Dans l'un entr'autres, 
qui s'étend du côté de l'Abaïe du Port 
Royal, on a pratiqué une Niche avec une 
Table de pierre. C'eft dans cette Niche que 
feu Mr. de la Hire avoit obfervé l'ancien 
Thermomètre de PObfervatoire, & c'eft 
auflî là où j'ai obfervé un grand nombre 
des miens* 

La propriété de cette Cave eft telle, que 
fa température ne reçoit jamais la moindre 
variation,dans quelque tems que ce foit: 
C'eft ce que j'ai vérifié bien des fois, tant 
en Eté qu'en Hiver avec les mêmes Ther
momètres. D'où j'ai conclu 1. Que cette 
température ne peut être produite par Pair 
extérieur, puifqu'on s'apercevroit pour lors 
d'une différence, & par confequent qu'elle 
eft uniquement l'effet d'un degré de chaleur 
qu'a conftament la terre à cette profondeur. 
2. Que ce degré de chaleur fi confiant à 
cette profondeur, & que l'on a trouvé plus 
confidérable dans des Mines qui font plus 
profondes, & moins confidérable à Pans 
dans des Puits qui font moins profonds, 
quoiqu'également fixe, paroit fupofer dans 
la terre un feu central , qui comuniquant 
fa chaleur aux extrémités, doit par confé-

' F 4 quent 
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quent opérer aux Pôles & fous la Ligne le 
pème degré de température, fi ce n'eft pas 
àla même diftance de ce feu çentral,du moins 
fuivant de certaines profondeurs dy terrain, 
à déterminer par diverfes expériences. Oc 
fi cela fe rencontre régulièrement de cette 
façon, il s'enfuit que la température de h 
Cave de TObfervatoire ety pn terme uni-
yetfel. 

Si l'on obje&e l'incertitude des expérien
ces dont on vient de parler j Î. Dans le$ 
Mines, à caufe du degré de chaleur qui s'y 
communique lorfqu'on y travaille \ z. Dans 
les Puits de Paris, à caqfe des nitres quç 
produifent les habitations, capables d'alté
rer le degré naturel de leur température ; & 
fi conféquemept on rejette l'Ffypotèfe du 
feu central, on ne pourra pour lors fe difl 
penfer d'admettre celle où l'on çonfidére la 
Terre corne un Globe qui tourne autour 
d'un feu égA depuis la création du Mondej 
Çems qui fuffit pour que ce globe ait acquis 
depui» bien long tems, jufques dans fon 
centre, toute la quantité de chaleur, que ce 
feu,qui eft le Soleil, aura dû lui comqniqueç 
depuis la diftance où il fe rencontre : En-
forte que quoique le degré de cette chaleuç 
varie aujourd'hui chaque jour fur la fuperfi-
çie de ce même Globe,& qu'il y doive même 
fteçeiEweinent varier, (car chaque partie de 

cette 
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cette fuperficje ne reçoit pas chaque jour la 
même quantité de rayons de feu, & d'ailleurs 
ce feu s'y trouve enlevé oudetruit par di verfes 
Caufes.) néanmoins ce degré de chaleurgéne. 
rai de la Terre,du moment qu'il eft parvenu à 
fon point d'équilibre entre la puillance qui 
le produit & la puillance qui le dét. uit,eft de
venu fixe, 8ç n'a pu dès lors varier dans 
l'intérieur. 1. Parce que la variation qui 
furvient au defliis de la Terre dans une faifon, 
fe trouvant détruite dans une autre laifon, 
n'a pas aflez de tems dans un tel intervalle 
pour pouvoir agir fur l'intérieur à une 
profondeur conlulérable, 2. Parce que le 
Globe de la Terre conlideré en gros, rece
vant toujours chaque jour autant de rayons 
de feu dans un hemifphère,qu'il en perd du 
Côté de Vautre hemifphère, il fe forme au 
moyen de cette alternative une compenfa-
tion, qui entretient chaque jour dans l'imé« 
tieur le même degré de la chaleur. Or ce 
degré de chaleur général de la Terre n'étant 
autre chofeque la température dont il s'agit, 
il eft clair fuivant cette hypotèfe, que cette 
température eft un terme univerfel. 

Si la chofe n'étoitpas ainfi fqivantl'une 
ou l'autre hypothèfe,ou fuivant un compofé 
de toutes les deux, cornent feroit il poffible 
de trouver par delà le Cercle polaire des 
Fontaines, qui ne gèlent point pendant les 

F \ plus 
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plus grandes rigueurs de l'hyver? Car la 
quantité de chaleur qu'on y éprouve dans une 
année? eft intérieure à la quantité du grand 
froid : Par conféquent la gelée pénétrant 
dans l'Hiver pîufieurspieds de terre, & ne 
rencontrant point dans l'Eté une puiffance 
(ufifante pour Ton entière deftrudbon, elle 
jauroit tait chaque année de nouveau progrès, 
& auroit ainli pénétré 1?. Terre bien profon
dément depuis la Création du Monde. Ce
pendant il Je trouve une Fontaine à Pettot qui 
ne gelé jamais,ainfi qu'on le voit dans leLivre 
delà Figure de la Terre : Donc il en faut con
clure un degré de chaleur dans la 1 eue par 
où pafle cette Fontaine , qui loit fufifaut 
pour détruire l'a&ion du froid fupérieur; de
gré qui, s'il n'eft pas le même que celui de 
la Cave de rObfèrvatôire a la même pro
fondeur 9 du moins en aproche beaucoup. 

Ce point de température eft d'aueurs bien 
plus comode à Paris , & bien plus précis à 
déterminer que tout autre point. 11 eft vrai 
que jufqu'à ce qu'on ait juftifié par un certain 
nombre d'Expériences, qu'on le rencontre 
avec exa&itude par toute la Terre à de cer
taines profondeurs ; on ne peut pas conclu
re qu'il foituniverfel j mais il y a beaucoup 
d'aparence, qu'a l'exception des cas parti
culiers qui le trouvent produits par des ac-
cidens, l'uniformité fur ce point le trouvera 
confiante. 
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Far une Observation faite le 1 ~. Juillet 174 r. 
avec deux de me* Thermomètres dans une Mine 
fituèe à Ardinghem e tre Calais £5? Boulogne, 
dmt la profondeur ètoif- ^ 4 4 7 pieds de Roi, on 
a trouvé que la température de cette Mine à cette 
profondeur ètoit précisément la même que celle de 
la Cave de PObservatoire fufmentionée. Cette 
Expérience,qui a étt faite avec foin & intel
ligence, paroit renverfer l'Hipothèfe dulfeu 
central & confirmer l'autre. 

Par une autre Obfervation faite àSalelle prés de 
Carcaffone en 1741. & plufieurs fois réitérée 
en 1742. dans une Grote enfoncée fous plus de 
60 toïfes de marbre ou de terre au dejfus, £5? juf-
quà f 00. pas en avant & dans les diverfes places 
de cette Grotte » on a trouvé précisément le même 
degré de température que le précède /t. 

Ainfiily a beaucoup d\iparence que ce terme de 
température^ejl pas un terme propre & particu
lier a laCave de VObfervatoire^mais bien un terme 
général, favoir le degré de chaleur & de froid 
mélangé qu'a contra&é la Terre dans toute fa 
maffe depuà fa créaiiony qu'on apelle le Tempéré;; 
degré qui doitfe rencontrer dans tout îintérieur 
de la Terred abord qu'on y parvient à de certai
nes profondeurs* excepté cependant les cas où les 
accident y procurent de la diférence. 

Quoi qu'il en foit, ce terme de Tempé
rature étant fixe à Paris, il eft bien facile d'en 
tirer uu Thermomètre à grand point, ou il 

(oit 
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*pit exactement marqué *, afin de détermi
ner par un tel moïen Ion jufte raport avec 
Celui des bons Puits & des Souterrains pror 
fonds qui le trouvent dans les divers Pais â£ 
qui ne variant de même jamais d̂ ns leur de
gré de Température, peuvent être emploiez 
pour la même fin, en tenant compte de la 
diference. 

On trouvera dailleurs par un tel moïen 
beaucoup plus de précifion & decomodup 
pour régler les Thermomètres qu'avec de la 
glace,parceque loi (qu'on a une fois unTher-
juomètre àgraud point ou cette température 

fe 
* Pour faire exactement lei Obfervations de tempéra

ture dans les fouterrains ôt dans les Puits profonds, il faut 
pvoir des Thermomètres dont l'étui foit coupe 2 ou 3. 
degrés au deÏÏbus du tempéré de façon qu'on puifle en 

_ ouvrir la partie fupérieure fans toucher à l'inférieure. 
On a foin d enveloper l'inférieure de quelque chpfe 

d'épais & de pefanr, afin que le Thermomètre foit toujours 
debout & qu'il lui Taille beaucoup de tems pour pouvoir 
ainii acquérir fon point d'équilibre & conféquemment 
pour !e perdre lors qu'il l'a une fois acquis. 

On laifle enfuite ce Themomètre 24. heures dans le 
Souterrain, après quoi l'on en reconoit le degré de tempéra
ture ouvrant pour cet efet la partie fupérieure de l'ituifi Se 
laiflant l'autre envelopée. 

\utrement la chale^t du Corps ou de la lumière fait 
monter la liqueur du Thermomètre en très peu de tems, 
corne je l'ai éprouvé bien des fois dans la Cave de l'Obfer-
vatoire. 

Si Ton veut éprouver la température d'un Puits> il faut 
ydefeendre l'Infirument avec une corde & l'en retirer au 
bout de 24 heures , obfervant come dans le louterrain de 
n'ouvrir pour lors poux l'examiner, quclapamc fupérieure 
4e l'étui. 

file:///utrement
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fe trouve exactement marquée ? on en peut 
marquer aifement, & tort jufle, tout autant 
qu'on veut avec ce Thermomètre, puifc^u'il 
nes'ag t pour un tel efetque de les tenir con
jointement dans un va'e que 1*011 remplit 
d'eau, & que l'oil ajufle très - facilement ^u 
degré précis de cette température. 

On a pour lors la précaution de placer ce 
vafe dans un lieu, où l'Air fe rencontre ou 
(oit entretenu à peu près au mêm<- degré : 
Par ce moïen l'eau du vafe ne variant pas dans 
fa température, les Thermomètres y pren
nent dans peu leur équilibre, & après cela on 
les marque très-furement. 

Si même l'air du lieu eft beaucoup plus 
chaud, pourvu que le vafe (oit bien épais & 
contienne une grande quantité d'eau , fa va
riation ne fera pas fenfible pendant fort iong-
tems; de forte que Ton aura toujours ce
lui de régler plufieursTllerniomètres, & ine
rtie incomparablement plus jufle qu'avec de 
la glace pilée, parce que quand même on 
feroit fur que la glace auroit toujours & j.ar 
tout le même degré de froid, néanmoins ne 
joignant jarrçais fi bien flnflrument que l'eau, 
elle nefçauroit le régler li exactement. 

Cette température de la Cave de l'Obfer-
vatoire a encore cela de propre , qu'elle pa-
roît tenir un jufte milieu à l'égard de nos Cens 
entre le froid & le chaud» Car nous comen-

çons 
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çons à fentir la chaleur, du moment que là 
liqueur du Thermomètre s'élève au deflus 
de ce terme de température, & nous co-
mençonsà fentirlefroiddu moment qu'elle 
defcend au deffous. 

De cette température, il m'a paru réful-
ter encore, i . Que quoique les degrés de 
chaleur que nous éprouvons au deflus dans 
l'Air, (oient bien Tetet des raïons du Soleil, 
néanmoins les degrés de froid que nou* é-
prouvons au-dcflbus* ne iont point caufés 
par l'obliquité ou par le défaut de ces mê
mes raïons,(puifque Ton a fait voir que la 
Terre a par elle-même un degré de chaleur 
fupérieur) mais bien par des tourbillons de 
Sels imperceptibles & piquans,que les Vents 
détachent des Montagnes de glace ou de 
neige , & répandent dans les divers Climats* 
2. Qu'ainfi ces deux fortes de degrés parod

iant êtie l'efet de deux caufés très diferentesf 
& d'ailleurs fi diftinds par nos fens, il n'y a-
voit pas lieu de les confondre , corne on a* 
volt fait jufqu'ici dans tous les Thermomè
tres fur lelquels on a fait des Ob t rvations} 
mais qu'il falloit comencer à compter la gra
duation du Tempéré au deiïus pour les de
grés de chaud* & du Tempéré au - deflbus 
pour les degrés de froid > afin de pouvoir 
s'expliquer clairement! fuivant les idées & ld 
lenfation de chacun fur l'augmentation ou 
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diminution de l'un ou de l'autre : On dira 
par exemple,Nousavons aujourd'hui tant de 
degrés de chaud, ou bien nous avons au
jourd'hui tant de degrés de froid. 

AinlJ me fondant fur le Tempéré de fa 
Cave de PObfervatoiret corne fur une bafe 
aflurée, & commençant de là à compter les 
degrés, corne d'un point naturel & conve
nable! d'ailleurs n'étant plus quefh'on que 
de déterminer encore un autre point éloigné* 
invariable & univerfel, afin de douer a cha
que degré une mefure fixe, j'ai pris celui de 
l'eau bouillante, avec les conditions dont je 
parlerai ci après ; & j'ai divifé la dittance qui 
fe rencontre entre l*un & l'autre par 100. 
degrés. Ce nombre m'a paru d'autant plus 
convenable, qu'il forme un compte facile 
à divifer, & qu'il nous done les degrés d'une 
grandeur raifonable, & à peu près équiva. 
lensà ceux des Thermomètres conftruits fur 
les Principes de Mr.defyw//tfw*r,auxquels bien 
des gens font acoutumés. 

On s'eft imaginé julqu'ici que les Ther
momètres d'Efprit de vin ne pouvoientpas 
marquer fixement le degré de chaleur de 
l'eau bouillante ; j'en ai cependant fait un 
grand nombre qui prouvent le contraire* 
Quelquefois à la vérité il s'y forme des bulles 
d'air qui défuniflTent la Liqueur j mais on re
médie facilement à cet accident > avec un 

nœuc.2 
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iKxircl-cou'antque l'on pa(Te au bouton qui 
eft au (omet du Thermomètre, & qu'on 
fait par ce moïen circuler dans l'air; après 
quoi le replongeant dans l'eau, il monte à 
fon terme & s'y tient (ans variation 3 ou bien 
il n'y a qu'à le lui faire gagner lentement de
puis le 70. degré. 

Un préalable a »bfttvrr pour cet efet ejl> I . 
lorfqu'on Icelle le Thermo*, erre hermttiquement 
de lefceller brusquement & fais trcp chauffer 
le bouton, 2. Que la liqueur fe ironie a peil 
près au Tempéré,& le Ban m être à 17. pouces 9* 
M&' Q^efi Ie Baromètre fe trouve plus bas ou 
plus haut que ce terme » il faut aujji que la li
queur foit plus baffe ou plus haute que le Ttmperé9 

afin quyilrejle de Pair fujifamment dans l Inflru* 
ment 

Et quant à la manière défaire bouillir Peau, 
ilfaut I. qu'elle bouille exceflivement. Et 
2. avoir pour cet efet un vafe de 1er blanc 
aflez profond,pour que toute, la liqueur du 
Thermomètre (e trouve toujours entière
ment dans l'eau, ou du moins y (oitéfleurée 
par les bouillons $ car loi (qu'on n'en plonge 
qu'une partielle furpluspaïucipe du degré de 
chaud ou de froid de Pair extérieur, lequel 
n'étant pas toujours tgal y caule par confé-
quent de la variation. 

Cette variation eft: coîifidérable dans les 
grands Thermomètres & fur tout dans ceux 

d'efprit 
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«l'Efprït de vin', parce que la dilatation de 
cette Liqueur par raport au volume étant 
beaucoup plus grande que celle du Mercure, 
ce que le Tuiau en contient fait un objet 
détention, d'autant mieux qu'il renferme 
ordinairement les particules les plus fubti-
les, & qui font les plus dilatables. 

Joignez à cela, que fi vous voulez acor-
der un Thermomètre d'une autre Liqueur, 
au terme de l'eau bouillante, avec un Ther* 
înomètred'Efprit de vin, afin de pouvoir 
enfuite comparer leur marche , il eft d'une 
néceflité indifpenfable de plonger l'un Se 
l'autre dans Peau jusqu'au point que j'ai dit, 
fans quoi l'on fe trompera canfidérablement* 
Ainfi prenant d'un côté ces precautions,& da 
l'autre aïant reconu que le degré de pefanteui? 
de l'Air, facilitoit plus ou moins l'évapora-
tion de l'eau,& par conféquent influoit fur le 
plus ou le moins de chaleur, qu'elle acquiert 
en bouillant, je me fuis fixé à la faire boui-
lir lorfque le Baromètre/?#fge d* Air fur le feu 
& d'une lig.un quart de Diamètre intérieur de 
Tuiau, fe trou voit à 27. pouces 9. lig. ter
me où il fe rencontre aflez fréquemment 
à Pafis detaême que dans les principaux 
lieux de la Terre, & au moien de cela, j'ai 
toujours rencontré fort jufte le même degré 

G de 
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de chaleur, y ai obfervê encore, que 7 .lignes de 
plus ou de moins du Baromètre frocuroient un 
degré de chaleur de plus ou de moins à mon 
Thermomètretôpar conséquent que dans les lieux 
oh le Baromètrefe rencontre à 26. pouces, l'eau 
bouillante procure à mon Tberm. 97.degrés dô 
chaleur. D'ailleurs j'ai fait boui.lir de l'eau 
de Pluie, de Puits, de la Seine, & la mê
me eau qui avoit boulli le jour précèdent, 
& j'ai trouvé que toutes ces eaux aque-
roient le même degré de chaleur. 

J'ai emploie la même échelle pour les 
degrés de froid corne pour ceux de chaud; 
& aprè̂  avoir éprouvé diverfes liqueurs, il 
m'a paru que l'Efprit de vin,qui emporte la 
poudre *, étoit la liqueur la plus convena
ble pour les Thermomètres : Je la trouve 
même prefque toujours préférable au Mer
cure, pour plutieurs raifons. 

I. Parce que relativement à nos fens, elle 
paroit être la plus égale pour comparer le* 
froid & le chalid ; car le Mercure fe com
prime à proportion beaucoup plus dans l'ex

cès 

* C'eft-à-dire lorfqu'après avoir mis dans le fonds 
d'une cuilliérc une pincçe de poudre à tirer, & a-
voircnfuite rempli cette cuilliére d'Efprit de vin, 
on met le feu à l'Efprit de vin, & qu'il brûle juf-' 
qu'au point d'enflammer la poudre. 
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tes du froid, qu'il nefe dilate dans l'excès 
du chaud. 

En efet Ci l'on prend à Paris, pour les 
termes d'excès de l'un & de l'autre, celui 
du chaud de 1738- qui eft le même que* 
Celui de 1706* 1707. & 1724. & celui du 
froid de 1709. & deux Thermomètres,dont 
Pund'Efpritdevin pur, & l'autre deMercu-
re,également divifés par ico* degrés du 
Tempéré jufqu'à l'eau bouillante , celui 
d'Efpritde vin marquera pour le chaud de 
1738. vingt degrés un fixiéme, & poqr le 
froid de 1709. vingt fix degrés un quart, 
dans le tems que celui de Mercure marquerai 
pour le chaud de 1738- vingt quatre degrés 
tin quart, & pour le froid de 1709^ trente 
Cinq degrés > ce qui fait,dans ces deux excès, 
dans l'un une égalité proportionelle à la 
fituation de Paris, dans l'autre une difpro-
portion aflez grande pour être fenlîble. 

Mais c'eft ce que l'on fentira encore 
d'autant mieux, fi Ton compare les deux 
plus grands excès de chaud à de froid,dont 
nous avons des expériences, favoir ,• le point 
du Sénégal pour le chaud,& celui du Voïage 
de Kamchatka pour le froid j car le Ther
momètre d'Efprit de vin donera pour le 
chaud du Sénégal vingt, neuf degrés Un quart, 

G z & 
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& pour le froid du Voïage de Kamtchatka 
quarante Gx degrés fept huitièmes $ dans le 
temŝ que le Thermomètre de Mercure don
nera pour le chaud du Sénégal trente quatre 
«tegrés deux tiers* &pour le froid du Voïa
ge de Kamchatka (bixante cinq degrés ; Ce 
qui fait un excès de froid, prefque double 
dans le Mercure* au lieu qu'il n'eft guères 
plus que de la moitié dans PEfpricdevin. 

2. Un autre avantage que me paroit avoir 
l'Efprit de vin,c'eft qu'il fe colore très bien, 
& par conféquent devient fort fenfible à la 
vue j au lieu que le Mercure ne fe difeerne 
qu'avec peine dans les expériences au grand 
froid, à moins d'avoir des Tuiaux d'un gros 
calibre; & pour lors on tombe dans l'in
convénient de la pefanteur & du rifque 
de catfer le Thermomètre, lorfqu'on le 
tranfporte. 

3. Il eft vingt fois plus facile de faire de 
bons Thermomètres d'Efprit de vin, que 
de bons Thermomètres à Mercure, à caufe 
de la dificulté qu'il y a de bien purifier le 
Mercure &de purger entièrement le Tuiau 
d'humidité ; & encore par la dificulté de 
trouver des Tuiaux pour le Mercure, d'un 
calibre égal, où à peu près égal, ainfi qu'il 
convient ; au lieu qu'on en trouve facile
ment pourPEfpric devin. 

Il 
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Il eft vrai que l'Efprit de vin eft quelque 

fois fujet dans les Thermomètres à des fu* 
blimations d'efprits, qui font marquer la 
liqueur plus bas qu'elle ne devroit* Cela 
ne manque guères d'arriver à ceux dontorç 
tire trop d'Air, & principalement lorfqu*ils 
retient longtems dans l'eau bouillante. Il 
eft facile d'y remédier, en faifant defcendre 
la liqueur dans le bouton ; après quoi on la 
réunit avec le mouvement de circulation 
dont j'ai parlé cideflus ; ou bien en tenant 
le haut du Thermomètre de la main droite, 
& frapant à coups redoublés du poignet 
droit fur le gauche : Alors la liqueur redef-
cend & ramène avec elle tous les efprits. S'il 
refte encore un peu de liqueur dans les pa
rois du Tuiau, couvrez de papier le Ther
momètre jufqu'au point où la liqueur pour
ra monter, $ expofez-le au Soleil, pour 
quM frape le bouton & le vuide du Tuiau : 
Il la fera bien-tôt redefcendre, furtout lï le 
Tuiau eft d'un verre lifle & bien net 5 à 
quoi il faut avoir beaucoup détention, % 

C'eft encore une illufion, de s'imagine* 
que PEfprit de vin perde fa vertu à la Ion* 
gue, puifqne nous voiens Pancieri Ther
momètre de l'Obfervatoire, qui a plu* de 
quatre vingts ans, l'avoir au)ourd*hui toute 
entièrç 2 Si d'ailleurs le fait et oit tel, en te-

Ç 3 W^ 
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pant un Thermomètre à l'eau bouillante 
pendant environ deux heures, on s'aper-
çevroit de quelque altération, fur tout lorf-
qu'on répéteroit bien des fois cette opérati
on. Or j'̂ enai, qui y ont fouvent refté pen
dant plulieurs heures, & qui ont cepen
dant la même vertu que le premier jour ; 
j'en ai même tenu de ceux là pendant quatre 
à cinq heures, mais par gradation de cinq en 
cinq degrés du Tempeié jufqu'à l'eau bouil
lante. J'obferve feulement chaque fois que 
je les retire de Peau, de faire defcendre la 
liqueur dans lç bouton, puis de la réunira 
de fexpofer corne je Pai dit. 

On objeâe encore, qu'un Thermomètre 
de Mercure eft plus fenfible qu'un Therm. 
d'Efpritçje vin. Mais cette obje&ion n'eft 
d'aucun poids, parce que pour juger à cet 
égard du mérite de l'un & de l'autre, il ne 
faut confidérer que le Tuiau, puifque c'eft 
ce qui marque. Or, à calibre égal, il faut 
au Thermomètre d'Efprit de vin une boule 
huit fois plus petite qu'au Thermomètre de 
Mercure ; & par conséquent, à Tuiau égal, 
pelui d'Efprit de vin parviendra tout au 
moins aufli vite à fon point d'équilibre 
que celui de Mercure. Ajoutez que ce point 
^'équilibre dépend encore du degré de cha
leur pu de frpid, que contra&e la planche 
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ce l'un & de l'autre, & qu'il faut au Ther
momètre d'Efprit de vin une planche moins 
forte qu'à celui de Mercure. 

Un Thermomècre de Mercure, me dira* 
t'on, a l'avantage de pouvoir marquer de 
plus grands degrés de chaleur qu'un Therm. 
d'Efprit devin. Mais cet avantage devient 
inutile, puifqu'il faut pour un tel efet un 
autre Thermomètre, vu que Ci c'eftle mê
me, il aura donc les degrés moins grands 
que celui d'Efprit de vin, & par confequent 
il perdra beaucoups plus d'un côté, qu'il 
ne regagnera de l'autre, 

Ainii, tout confideré, Ton ne voit pas 
en vertu de quoi quantité de Savans ontfî 
fort préféré le Mercure à PEfprit de vin, & 
même ont fi fort déprimé le dernier dans 
divers Ecrits, puifqu'il eft manifefte par ce 
qu'on vient de dite, que cette liqueur eft 
des plus comodes & des plus convenables 
pour les Thermomètres 3 d'autant mieux> 
que le plus ou le moins de raffinement ne 
fait rien pour fa marche, qui eft toujours la 
même. Je l'ai éprouvé avec de l'/Ether& 
avec de l'Efpritde vin du plus comun; Ils 
ont tous la même marche,depuis l'eau bouil
lante jufqu'aux plus grands degrés de froid 
tjue l'on puifTe éprouver en quelque lieu 
que ce foit. Leur dilatation à la vérité,paû 

G 4, raport 
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jraport à leur volume, eft fort diférente,maî» 
leur marche eft toujours la même. 

Cherchant vai ornent a diverfes reprifesle ter* 
rue de congélation de Peau, terme que Von ne fou-
wtit rencontrer d'une manière fixe, je découvris 
en i information de la Glace & encore un nou+ 
veau terniefixe^lequel eji excellent,^ des plus co-
piodes , Cejl celui de Peau dans la glace. On 
le trouve déterminé fur les Thermomètres qup 
f ai faits depuis lors à 10- degrés 2. cinquièmes 
fous le Tempéré de la Cave de P Qbfervatoire, 
J%ai fondé les deux congélations forcées avec le 
fel ammoniac fa avec le fel marin ordinairç 
fur plufieurs charges^ réitérées pendant plufieurs 
heures de Vun & 4e l'autre en foutirant Pcast 
ffr en rechargeant de fel & de glace. 

fai fondé le degré de chaleur fufifant pour 
fondre de la cire vierge de façon qu'au def 
fous elle fe coagule, fur Pexpérience que j'en ai 
foite avec beaucoup de fojn, éf fai trouvé quç 
ce degrç fe rencontroit au ç j . degré de chaleur 
(le mon Thermomètre. 

J'ai fondé le degré de chaleur de l'Efprit 
de vin bouillant, fur celui de l'Efprit de via 
qui emporte la poudre, lequel j'ai fyiti>ou-
jllir dans unvafe ouvert* J'ai fondé lesde* 
grès de chaud du Sénégal de J738. dç Marra 
cq Syrie 1736. de Poqdicheri 1737» 
de Pari* 173 g, de froid de Pari? 1740, 
# *70?* fw les QbfçrAatiQUS inférée* 
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dans les Mémoires de l'Académie Roïalç 
des Sciences, le degré de froid de Tornea 
eu Laponie fur le propre Thermomètre qui 
l'a éprouvé, & que Mr. de Maupertuis a bieii 
voulu me confier par deux fois pour en cor 
noître le raport, & celui du Voïage de Kami: 
çhatka fur LUI \ émoire particulier. 

J'ai raporté dans les deux cotez de ma 
graduation quatre échelles de correfpondan* 
ce, favoir celles des 1 hermomètres de Mrs, 
Newton, de Hçaumur* Delisle & fahrenheiU 
qui font les Thermomètres les plus en ufage> 
ou ceux far lefqueU on a fait julqu'jci lej Ob» 
fervations les plus curicufcs. 

pavois précédemment raporté la correfpondan* 
ce de l'ancien Thermomètre de lyObfervatiore9 

tnais ïaxant déterminée dam un Imprimé, quç 
Von donera après celui accompagné de quelques 
additions, j'ai cru la devoir fuprimer. 
,. Quant au Thermomètre de Mr. Newton ,^" 
eji compofe d'huile de lin j'en ai reconu exactement 
la marches & par conséquent exactement établi fît 
correfpondance. La Liqueur de ce Therwomçtrç 
a un grand défaut dans les degrés de froid, car 4-
àhérant pour lors aux par ou du verre,elle requier$ 
fin longtems pur fe reunir \ maU dans les grands 
degrés de chaleur elle eft excellente. 

Quant au Thermomètre de Mr. de Bgau-
mur qui eft mêlé d'un quart d'eau fur trois 
quarts d'Efpritde deViq t ce mélange eft 

G s k 



| 06 Journal Helvétique 
lacaufe, qu'à parité de calibre de Tuïau, 
d'épaiffeur de verre & de grandeur de de
grés , il lui faut plus de teins pour gagner 
fon point d'équilibre , qu'à celui d'Efprit 
de Vin pur. 11 eft d'ailleurs fujet à geler 
dans les degrés de froid exceffif » lorfqu'on 
ne fe fert pas d'un Efprit de Vin bien ra-
fine. 

Cependant, quand fur trois quarts d'Efr 
prit de Vin qui emporte la poudre , on 
mêle un quart d'eau, le Thermomètre que 
l'on en forme, quoique relativement au 
Volume , ait moins de dilatation & plus 
de lenteur dans fon mouvement que celui 
tl'Efprit de Vin pur > il a néanmoins la 
même marche depuis feau bouillante jufqu'à 
la congélation du fel marin , ainfi que je 
l'ai éprouvé bien des fois. Mais fi fElprit 
de Vin fe trouve être d'un fonds de bour 
teille, ou bien éventé, ou peu rafiné, a-
vec le quart d'eau & d'autre humidité qui 
s'infère dans le Tuïau, il comencera a va*, 
rier dès la fimple congélation, peut- êt̂ re 
même dès le Tempéré, & à avoir dès 
lors une marche fort inégale : Il ne» fe 
comprimera même prefque plus par l'aug* 
mentation du froid, lorfquil fera parvenu 
près du degré qu'il gèle. Ainfi Ton ne 
fauroit répondre d'une exadle correfponda»-
ce de ce Thermomètre, que julqu'à la coiy 

gér 
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gélation forcée avec Sel marin, & encore 
en fupofant qu'il fera non ieulement corn*-
pofe d'un bon Efprit de Vin , mais plus 
calibré & réglé bien juile, tel qu'eft le 
gros Thermomètre de l'Oblcrvatoire, & 
d'autres conftruits avec foin, a coté defqueis 
on a placé de mes Thermomètres, & vé
rifié par un très grand nombre d'Obfer-
vations, que toutes les fois que la Liqueur 
des uns & des autres étoit parvenue à loii 
point d'équilibre, ilss'acordoient pour lors 
tort éxa&ement. 

Comptant avec M. de RJ/tumur 10. de
grés un quart depuis la Congélation jufqu'au 
lempere, il s'en trouve ioç. & demi, de 
la graduation jufqu'au point d'eau bouillante 
de mon Thermomètre. 

Quant au Thermomètre de Mercure de 
M, de Lisle, il fupofe que tous les Mer-
cures font également dilatables par raport 
au volume ; d'où il conclut (ne prenant 
qu'un feul point pour le fondement de (es 
divifioni, (avoir le degré de chaleur d'eau 
bouillante) que tous les degrés inférieur» 
peuvent fe déterminer par le plus ou le 
moins de condenfation de la raaffc de ce 
minerai,laquelle il divife en ioo.mille ou 10, 
mille parties. Cela m'a engagé de faire à 
cet égard diverfes Expériences. 

Premièrement j'ai rempli par trois foi* 
le 
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*e même Thermomètre de trois diverfes 
(ortes de Mercure, & l'aïant chaque fois 
réglé au Tempéré au même point , j'ai 
trouvé que le terme de Peau bouillante s'a-
cordoit auffi au même point. Cela juftifie 
le Principe fondamental de M. de Lis le f 
d'autant mieux qu'il y avoit une efpèce de 
Mercure entre les trois, quidiferoit fenfi-
blement des autres en finefïe & fluidité. 

Secondement, j'ai pris un Tuiau de 2?. 
pouces de longueur & de deux tiers à trois 
quarts de ligne de diamètre intérieur, qui 
ô'eft rencontré d'un calibre parfaitement é. 
gai d'un bout à l'autre ; & m'étant pourvu 
d'une bone balance, & de poids vérifiés 
avec foin par un ancien Diredeur de la 
Monoie, l'Air de mon Cabinet fe trou
vant d'ailleurs précifément auTemperé pen
dant tout le tems de l'Opération , j'ai in. 
feré dans ce Tuïau une Colone de Mer̂  
cure, qui meiurceavoit d'étendue J46. Li
gnes un (eiziéme , & qui pelée plufieurs 
fois dans chaque baffin de la balance s'eft 
trouvée de 16c. grains. J'en ai enfuite in
féré une autre, qui s'eft trouvé de ig 5*. Li
gnes & demie, & pefer 211. grains,- en-
fuite une troiiiéme quis'efl trouvée de 143. 
Lignes, & pefer 162. grains, enluite une 
quatrième, qui s'eft trouvée de ig2. Li* 
£nes un (pi^iéme, 6c pefet 207. grains ; 

en-
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enfuite une cinquième, qui s'eft trouvée 
de 186. Lignes deux tiers, & pefer 2 i* 
grains 5 enfin une fixiéme , qui s'eft trou
vée de 167. Lignes 1 & pefer 189. grains. 

Après cela j'ai fait fouder la bouteille au 
Tuiuu, & i'aïant entièrement purgé d'humi
dité j'ai pefe le verre de ce Thermomètre par 
deux diiérentes rcpnfes, & Chaque ton ils'eft 
rencontré pefer une once & demie un groi 
& 21. grains: Enfuite je l'ai rempli d'un 
Mercure des Mines d'Efpagne parfaitement 
purifié * julqu'à la concurence du poids de 
dix mille grains, pour que chaque grain for-
mât un degré; puis je lai réglé fur la tem* 
pérature de la Cave de TObfcrvatoire, & 
mis enfuite à l'eau bouillante, le Baromè
tre fe trouvant à 28 pouces 4. lignes,dans un 
vafe où l'eau baignoit le Thermomètre jus
qu'au point de Température, j'ai marqud 
Je terme de cette eau bouillante & revérifié 
enfuite. 

Come le point de Température fe trou-
voit prefque au bas du Tuïau , cela m'a 
fourni la facilité de pouvoir inférer & tenir 
féparée dans ce Tuïau une Colone de Mer-
Cure du poids de 100. grains f que l*otl 
raprochoit, que l'on} eloignoit* que l'on 
mefuroit, que Ton faifoit lortir, pour vé* 
rifier fon poids, & que Ton faifoit ren
trer come Ton vouloir 

Cette 
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Cette Colone fervoit à deux fins > l'une 

pour joftifier l'égalité du Calibre, l'autre 
pour jutlifier l'Echelle. Mefurée au .tem
péré, elle s'eft trouvée de 88. Lignes un 
huitième; a quoi ajoutant fa dilatation dans 
Peau bouillante d'un foixante quatorfieme» 
elle a dû pour lors avoir 89. Lignes un tiers. 
• Cet 89. lignes un tiers, divifée* par ioo. degrés de

puis le terme de l'eau bouillante, ont doné la Tempé
rature de la Cave de 1 Obfetvatoire à 136 d.grés trois 
quarts , & conféquemment le tel me de Congélation» 
tel qu'il cft marque fur mes premiers Thermomètres à 15 de
grés fept huitièmes. 

Mais come on a fait depuis atenrion, que le terme 
du Baromètre avoir été pris un peu trop haut , 5c 
d'ailleurs que Mr. de Lille u'avoit pas plongé dans l'eau* 
bouillante jufqu'au Tempéré fes grands Thermomètres qui 
ont fervi à régler les autres, rnai< bien près de 90 de
grés de ceux de dix mille au de flous, on a rabatu pour 
ces aeux objets un degré trois quarts, oc coniéquemment 
Conclu la Température de la Cave de l'Oblervatoire à* 
135, & la Congélation à 154 

On a déplus expofé ce Thermomètre à l'Examen des 
ConouTeurs; & come la Colone du 100. grains, qui a-
voit fervi de fondement à 1 Echelle, pouvoit facilement 
fe mefurer & fe peftr, qu'elle s'acordoit d'aï leurs par
faitement avec la première, troifieme , cinquième 6c 11-
sriéme quahbration, & ne diféroit que d'un grain de là 
fjeconde 6c quatrième ; ajoutez de meme à toutes les ilx. 
un foixante - quatorfieme pour leur dilatation dans l'eau! 
bouillante, on fe croit bien fondé à conclure que cette 
opération étant faite aufll jnfle que 1 on peut la faire, la 
correfpondance de ce Thermomètre doit l'être de même*,' 
fupofant toutefois que M. de Lifte a pris Ion teime d'eau 
bouillante, le Baromètre à 28. pouces une ligne , 6c 
qu'il a plongé fes grands Thermomètres jufqu'à la hau
teur de 2200. à 2 ;co cat cela porte nécelTurement fon 

point d'eau bouillante deux degrés 6c d^mi de la gra
duation audeilbus du mien j deforte qu'acordant foncent 
trente cinquième degré avec mon O , rout ie refte de fa 
£tadaatiofi s'enfuit, en venu de la proportion que j'ai 
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recomie par un grand nombre d Expériences faites avec 
foin, tant au chaud qu au froid, de la inarche du Mcicurc 
avec celle de l'Elprit d^ Vin 

Cette Méthode de condu i re Ôtrèg'erdes Thermomo. 
très de M. de Lille entraine avec l o i , corne on peut 
juger par ce qu 'on vient de d i r e , bi<n des embaras Se 
de* dificultes ; car fi l 'on ne fait p a s , 'corne je l'ai fait 
un <IQS Thermomètre, on peut facilement tomber dans 
de* erreurs de pluiieur* degré*. 

Il femble qu'il auroit été d'ailleurs à propos de fixer 
un point au Baromètre, pour déterminer autrement que 
par conjtfture le degré de chaleur de l'eau boui l lanre , 
corne aufli d y plonger entièrement toute la m aile dtl 
Mercure ; car quoique la dilatation de ce minerai ne foie 
pas à beaucoup p/ès fi confiderablc que celle des autres 
Liqueurs , néanmoins aux grand* Tin rmon ic ' t c j , le du 
fêtent degré de chaleur de l'Air (upé;ieur àl 'e . iu, le plus 
ou le moins de Tuiau que l'on p longe , Se le plus ou 
le moins d épaifleur du venc du Tuiau , y procurent 
quelque différence 

„ C'eft pourquoi fi pour ce Thermomètre fupofé COBH 
• , truit avec une Boule d'environ dix mille grains de 
„ Mercure, corne je l'ai fa i t , on vouloit encore l'aflîi-
„ jettir au même terme d'eau bouillante que mon Ther-
, , momè.tre 6c plonger de meme dan* l'eau tout le Mcr-
„ cure, la Température de la Cave de rohfeivaioire s'y 
„ rencontreroit alors A 137. d-grés 2c demi. 

Je n'aprouve pas non plus la Méthode de M. de Liflc 
de tenir les Tuiaux ouverts , parce qu'il y entre par LC 
moien d e l à poufiîére & de l'humidité ; témoins trois 
Thermomètres de h fa^on qui font entre les mains de 
Mrs. de Réa-imur ôc île Mail a n , & q u i , lorfque je les 
v i s , me parurent fort dérangés. 

Quant an Thermomètre de Mereure de Fahrenhei t , 
corne il ne comenoit pa* d'abord autant de degrés de 
froid que celui de M. de Lisîe, & par conféqt ent qu'il 
n'y a pas lieu de conclure aufiî bas fon terme d 'eau 
bouillante , je l 'ai fupofé un degré plus hau t ; de forte 
q u e le 214. degré de ce Thermomètre , répond au 100* 
du mien. 

Pouracorderenfui te lcref tedefagraduasion , j ' a i fixé le 
O, au point où j 'ai fait defcejidre mes Thermomètres avec le 
fcl ammoniac; &c divifaîit le tout fuivant la proportion de là 
marche du.Mercure avec celle de l'Efprie de Vm, j '«i trouvé 
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que de cette façon le 61. degré de ce Thermomètre s'acdr* 
doit fort juftc avec le 14. & demi du Thermomètre de 
M. de Maupertuis, qui krvoit à régler les Pendules à 
Tornea , U que fon 32. degré tépondoic a 10. degrés 
3c demi de froid de mon Thermomètre ; d'ailleurs que la 
Température de la Cave de i'Obier va toi rc s'y tvouvoit a 
54. degrés. 

Au moien de mes divers points & de ces quatre 
échelles de correfpondance, j'ai cru pouvoir conclure que 
mon Thermomètre eft univerfel* puisqu'on le peur exe*-
cuter par tout, & de plus laporter aiiément & com
parer fur ceux que j'ai tait pour «fiai toutes les Obfcr-
vations , qui ont été faites juiquici par plufieurs Savant 
dans divers Pais, ou qui se feront dans la fuite. 
* » • . , . , . . , . mm 
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